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LA MAYER, 5 Péerier. 


Le sonverain des Deux-Siciles se fait roï constitutionnel ! 


C'est une dépêche télégraphique du 29 janvier qui l'annonce. 
Une telle résolution n'a pu être prise qu’â la suite de graves 
évónements, peut-être èn face d'une révolation triomphante. 
Car, on n'en. peut guére douter, il n'aura falla rien moins que 
cela pour déterminer le roide Naples à changer subitement de 
politique, et à döpasser tout d'un coup‚ comme il vient dele 
faire, les prinees italiens qui lui avaïent 
leur exemple, la voie des réformes. 


‚DSR dorninés anjOlVd" halted wo igubrance cóinplète de te: 


28. Noás ‘voyons seulement, 


qúï West passö en Sicite, depuis Tè 28. No: 
_par une còrrespondance de la Wazette d' Augsbourg, que V'in- 


surrection nl'était pas encoredormiptée le 24, et qu'une extrême- 


agitation régnait ce jour-là à Naples. 


'S"H en faut croire une feui isi déclaration reya-'| | $ f k enen 8 
„9 Me  croire une feuille parisienne, la Ya- | ton dn respect et de la véneration qu’inspire M. Berenstein. 


- le,dont,# estfait mention plus loin, n'aurait été d'abord adres- 
sóogf.& Ja partie dn royaume des Deux-Siciles comprerant 
Rs próvinoës Tihpolitaines. 
empèêché le roi de là transmettre âce pays? … 

Le raouvement des troupes de I’Áutriche continue pour |’ Ita- 


lie centrale ; la voie de terre n'est pas assez prompte, on trans- 


porte les régisoents.à travers l’Adriatique, à l'aide de bateaux 
àvapeur. mk 
‚ On lit dans 1’ Obzervateur de Trieste du 23 janvier: 

« Un bataillon dOgulin , arrivé à Trieste samedi matin, est parti di- 


manche pour Venise: Malgré le vent , ce bataillon, fort de 1,268 hoïntnes, 
& pu s'embarquer str trôis pyroscaphes du Lloyd autrichien. Ces soldats s 
qui voyaient pour la première fois la mer ct les vapeurs,en quittant les con- 
trées slaves, jetaient del regards de regret à cette patrie qu'ils aimaient,. 


Is ont galné avee une certaine émotion ceux de leurs eompatriotes qui ha- 
bitent Trieste, et qui lenr ont donné des cigares ct de argent. : 
ser? à « - a EE 40 


‚ Lecon à meéditer.: ue 





Voici, 


radical en. France, sur M.. Thiers un des principaux auteurs 
de là rörolution de 1830 - el Bp: 

+» Nous dirons à M,Thiers qu'il a trop parlé,trop écrit, et trop 
mal véeu jusqu'iei, pour. qu'il puisse risquer à l'avenir un 
WEN, vette colère patriotique, ane honnête pensée. 





de NM ebt:ang, ‘sa vie tout entière I'accuse, et lorsque 
son ambition Ì Emporte jusqu'à parler de l’ honneur, dela pa- 
trie, de la liberté, To iÌón Publique ‘se soulöve et force les 
politiques les nioins ennêmieg à luì rappeler, à lui jeter à la 
face toutes ses trahisons. _ edel 
Danes fièvres de tribnne, ailleurs, n'est-il pas toujours 
Vêlòve et l'héritier de Talleyrand ? Seulement le prince de 
Périgord était plus habile : il ne parlaît pas. Dans la séance 
hier, le triban adoré de Ì oppeëition” aursit:bien fait d’imiter 
®ermhie, au lien de dönoncer à l'esdorartot'de lk France des 
Ges qja"st döclare inviolables et qr'il a défendus depuis dis - 


Sept ans. ria 8 
mais elle ‚n'a pas, le droit de la briser… Rt 


enge 


_Depar M. Thiers, voilà donc la France au bagne; 
Mäudire sa chaîne, r . 
Set homme, fait l'histoire de la révolution… et cet homme 


vr peghiswire de \'empire |— Mieux vaut encore la bassesse de 


1ot.que l'impuissante et lâche protestation de M.Thieis.» 


B vnd ett ne vee At 








LES SEPT’ PÉCHÉS 
state 4 —eserjoos— 


on ve EOrgueil.—Ladachesse.t) 


Bt 


CAPITAUX. 


RE Boniid Rente weripoidi ak Möfnánd, en cachant Te’ dêsaprte- 
toet ne Ini catsait la trop amicale franchise de Ravil, — entre amis, on 
it oet töut sé dire et savoir tout entendre. ee! 

‚La magime est bonne, J'ajouterai, done que tu n'es ni séduisant, nì 
Sjtituel, ni aimiklile 4 iai®, Kearetitement, tu as mieux que cela, tu’ as, à 
eb paraft, un grand’ tact politique ; tu as fait une étude approfondie 
dE ris les moyèns à eriiployer- pour corrompre les cónsciencés; tu es né 
ofropteur comme on nait chianteur, et‚de plus, tu jomis d'une éloquence 
EIS lnesnu, capable d'étbindre, de noyer la foague des plas chaleureux 
‘Ordtéufs de Popposition ; tu es appelé à devenir le elyso-pompe, que dis- 
€? la pompe à incendie du cabìnct qui tappellera dans son sein ;de sorte 
Het si,'dans’ tn salón, tw es lourd, empêtré, mal toûrné, comme tous les 
ffies Hommes, une fois à la tribune, tu es imposant, ronflant, triomphant; à 
ä'Bälistrade étèlie ton ventre, sous ton habit brodé ; ton búste tonrne au 
WMajestuenz, tu peux même prétendre à ane belle tête. 
en, Te À quoi Bön tout eela ? — répondit de Mornánd avec’ impatience, — 
tdaïs’bien que nous autres hommes politiques,nous autres hommes sérieux, 
Wóuts' nie Eenons pas le moins du monde à être des freluguets, des ‘beuur. 
win We 
WIBE JE potirsúis: Bieri des choses dépêrident d'une prem 


bre inapres- 


Mh: il Faat done tout de suite bit nh aux ged ‘ds Mile de tBeäumes: 


Ì'éous ton plus brillant côté... 
AiMdStuecela? 
oa nt mais comment? 

Rrk EEn # ’ bet « B 
mi FE Ais parler dans trois jourd à la 

ek Oi gur la’ pêche'dè lá morde, un. 


afin de lafasciner dela maguêtiser. Com: 


ehambíé a n 
diseonts très étudié. 


LENEN 





U) Voir le doimat de Ei Hij U” GOET 


vainement montré, pâr 


Qui sait si Etat de la Sicile n'a pas’ 


CHAPITRE XVII (Suite.) hek 


gne tu dis-là est bête…. comme tout, et il nc fallait pas m’inter- : 


j de gens pensent tout bas ; et si, devant Mile de Beanmesnil, i 































Nous apprenans que LL. AA, RR, Je Princa et la Princesse | Aprèsce préambule, fo. Morning-Chronicle 
d’Oranje ont fait parvenir une somme Îëfl. 300 à la" commis- 
sion chârgée de retúeiller les dons nécessaires pour Î'érection 


d'une statue en l'honneur de Lanrent Coster. 
Ù nnen 


commerce que les dispositions actuellement en vigueur dans 
l'empíre, relativement aux droits d'entrée et de sortie, ne subi- 
ront pasde ehangement en 1848 pour cequi regarde le com- 
merce d’ Europe. Í 


el E DE EEN : 
Hier a eu lieu dans la synanogne, de cette ville avec une 
grande solennité ‚ V'inauguration du.gland-rabbin ‚ M. Beren- 


tions de rabbin. Nous voyons dans les journaux hollandais 
qu'au départ d'Amsterdam de M. Berenstein, une foule in- 
„nombrable de ses coréligionaires s’était portée à la station du 


‚chemin de fer pour prendre congé de leur rabbin et recevoir de, 


Juisa dernière bénédiction. G'était une touchante manifesta- 


À la station de La Haye, M. Berenstein a été recu par des dé- 
putations d'israélites de La Haye et des villes environnántes. 
dèles où fut célébré un service extraordinaire. M. Ferares, le 
rabbin de la communauté portugaise, à prononcé un sermon 
dans lequel il a exhorté la communauté à écouter avec fruit la 
parole du nouveau grand-rabbin. Après l'exécution de quelques 
cantiques chantès par des chceurs, M.Berenstein est monté en 
chaire et a prononcé en hollandais un sermon qui a profondé- 
ment touché les assistants. Le grand-rabbin s'est principalement 
attaché à faire connaître les devoirs du pasteur et ceux des fi- 
dèles envers lai, eta exhorté la communauté à l’union et à 
une tolérance matuelle. Après le sermon, une fervente prière 
‘a été adressée an Tout-Paissant pour le prompt rêtablissement 
ide la santò de 8. A. R. le Prince Alexandre des Pays-Bas. 

‚B. Berenstein a la parole éloquente et parle avec une grande 


af Bree Ve perstasion. On ne saurait donter qu'il ne parvienne à 


ievbwater fes améliorations qa’ aannoneées, ce dunt on ne 


| …_"Yhpeat que le fêliciter. 
ejugement que. porte la Réforme, l'organe du portì 





Pr 


L'aspect du marché pour les fonds hollandäis a été plus 


faires en intégrales. EEE 
{l vaeu beaucoup de mouvemtent dans les ardoins et surtout 

dans les coupóng; ces fónds_ôtaient très demandés, Legours des 
tugais en même temps amélioré d'environ 1/2 pour 


portugais s'est 
GEDE on ot ee : 
‘Les russes et les métalliques ótaient plus offerts. Les mexi- 
cains étaient demandés en hausse par suite de l'augmentation 
de 1 p.c. à la Bourse de Londres d'avant-hier. EEN 
_L'argent était abondant et s'obienait facilement à un cours 
plus bas. : er eh A 
TTT nieren 
Nous avons fait cônnaître un article du Times sar la politique 


aujourd’hui cet 
whig: Rn en 

_” «Les Debats et le Times, organes de la pòtiliguë: de M. Guizòt à Lóndes 
comme à Paris, s’attachent à formuler une: éiarge:-d'inconséquence contre 


article. Voici comment s'exprime la feuïlle 
2 EC eerder 


| lord Palmerston. Une dópêche-du.noble lord, commiuniqüée à la Diète suisse 


en 1832, a été reproduïte avec ostentatien dans les chaanbres frangaises, ainsi 
quedansges journaux frangnis et anglais, à J’effet. de pranver.en premier lieu 
que la politique angtaise de 1847 diffêre ‘de celle de 1832, et en second lieu, 
que en politique frangaise de 1847 est en panfait sccord avec la.note anglaise 
de DN 7 haak ke jk kr N d D En E - ‚ j _ 8 Sn . 


5 vere hoe er ar er d 











— Eh bien ! il fant que tu sois triomphant, poétiqne, attendrissant, pas- 
tóral, dans la pêche de la morue, et c'est facile, en se tenant toujours à 
côté de la question, Tn peux parler des pêcheurs, de teur intéressante pe- 
 tite famille, des tempêtes sur la grève, de la lune sar la dane, du commer- 
ee européen, de la marine, et auttes baliverhes. 
-— Mais je n'ai envisagé la question que sous le paint de vue écono- 
— Il ne wagiiitconomie, =—r $’écrig de Ravil en_interrompant son 
ânii, il faut ': {gegtraire prodiguer les trésars de ton éloquenee pour 
, éblonig petite Bedpmesnil, a Pendroitdela pêche dela morge. 
Eg ie tuesfon? NN Ee, 
“”_— Eeonte-moi donc, gros innec FBonhomme la Rochaiguë aura” 
le mot, la gouvernante aussi; de sor 


FEE main et après-demain , la pe- 
tite fille entendra dire autour delle, SM konstes tons: « C'est jeudi qne 
» doit parler à la chambre des pairs, le fameur „I'éloguent M. de Mornand, 
» le fatur ministre ; tout Paris sera là, on s’arrache les billets de tribune. 
» éar, lorsque M. de Mornand parle. e’est un événement.» ’ ee 

‚Je coroprends, ds Ravil, tu asle génie de Pamitié, — s'écria M. de 
Mofnànd. | Mak 
‚=— La Rochaiguë trouve naturellement le moyen d'amener Mile de 
Beaumesnil à vouloir assister à cette famense SCânce, par curiosité : mot de 
les ai devancés ; il est convenu. que la Rochaigaë amusera Pinfinte aur 
bagatelles de la porte, jusqu'au „moment où, montant’ à la tribune, tu 
auras ouvert la rabinet, de ton éloquenee; alors, Je sors, je cours avertir le 
tuteur, qui entre avec sa pupille au plus beau môment de ton triomphe. 
— (est parfait ! A À 
— Et si pärmi tes compèrés, tu peux, à charge de revanche. reeruterune 
ciague bien uourrie et lardée ‘de: Ah! très bien / vest évident / bravo! 
admirable, etc, etc. la chose est enlevéc. i 






mat bern de OEREN A « N 8 “. 
“Encore une fois, c'est parfait, il n'y a qe’un chose qui me contrarie, 
dit Mgenand. 8 

“Quoi? 


_— Dès que j’ai parlé, cet enragé de Montdidier ‚prend à tâche de mer 5 


", fater, Ce n'est ni un homme politique oi un homme pratique, mais il est 


mordant cemme un_démon ; il a l'audace de dire touf haut ce que beaucoup 
Á ke 5 rd ï allait., 
= Homme de pen de ressources, rassiire-toi donc x des que tu auras fer- 


„Eamé ton vobinet, ct pendant-que tu recevras les nombreuses félicitations 


ER ne ____BUREAUPOUR L°ABONNEHENTETLES 
En En ANNONCES, 
Ë 5 de Chez M. van Weelden, libraire, Buis 


En An ZN 
Le ministre des finances de Russie porte à la connaissance du, 


stein, qui prôcédemment avait rätdpià a Aússterdant lès fonc: 


De bonne heure la synagogne était remplie d'une foule de fi- 


ferme hier à la Bourse d’Amsterstam; il s'est fait quelques af- |. 


“[veyons comment Tord Beliibrstorf: s'est: 


êtrangère de lord Paltberston. Le Morning-Chronicte rêfute 





1me Année. 









BUREAU DE LA REDACTION ; 
à La Haye, Spui, ne 75. 


et chez les Heéritiers Doorma 
braires, Lange Pooten, à La 
Les lettres et paquets doivent 
envayés à la direction {rana de p% 


ajoute qu'il n'y 
a rien de surprenant.de voir M. Guizot se mettre à couvert der. 
rière l'opinion de lord Palmerston. Exposé aux reproches d'être 
entré en alliance offensive avec les ennemis’du gouvernement 
fédéral et da parti libéral, M. Guizot n'aurait pu adopter on 
„meilleur système de défense devant le tribunal de l'opinton pu- 
blique quede citer un précédent anglais,et d’ établir que sa con- 
daite était en parfait accord avec quelques principes suivis par 
lord Palmerston dans le cours desa carrière politique. Il n'est 
pas non plus surprenant que M. Guizot et ses amis se soient’ ât- 
tachés à établir quelque divergence dans la politique anglaise: 
de 1832et 1847, à l'effet de prouver qu'elle n'était pas basée’ 
sur des principes fixes et invariables. 
_„Geqne le Merding-Ghronicle comprond- beanceup meias, 
dit-il, c'est qu’un journal anglais qui se distingae par ses ten- 
dances natiofiales, se soit prêié à donner son appui au système: 
de défense adeipte par le cabinet frangais. … 

Quel que soit le motif qui ait déterminé ce cabinet à ad q; 
cette marche, ajoute le Morning-Chrontcte, il a emtiërtid 
échoué dans cette tentative. Il'est impossible d'êtablivdasl 
dre incompatibilité entreda politique pässéeet présente hijBk- 
vernement anglais. Le fait:est que ce que lord Palmersten à di 
en 1832, il l'a rêpété en 1847, konis.et les j P 
voire mêrnelestermes dans 
deux époques, sont tout-à 
de Broglie, du éomte Mon 
frangâis et anglais qui Jet 
tout, dit encore le Morntúj 
dependance cantonale, que! 
gèrede lord Palmerston altá 
prétendant qu'ils y décourrentd 
te entre la note de 1832 et «es. ù 
assertion ne saurait être mienx rè 
les vaes exposóes par lord Pat 
verses épaques. re a 

La note de 1832 dóelateentr'antres.qae: iens 

Toute modification dans le pacte fEdóral Aaapaetlettindimit à otd anBir la son 
veraineté indépendante des diversnatoné saiezers; uPêlleinde tessonmetire à 
Pantorité arbitraire d'un gouverhemweet mietpalgomweeit dhanver la-situatiou 
politique de la Súisse, au point que f 6d berde Ia zontralité et 
de Pinvioldbiflé-de veite contr je, serk  opgntestablerntat fondées à s’op- 
poser à une pareille eritveprise; quf serait ibid GARE DIS Vet des detingerients ' 
faits en vertu ds traitós de 1816: det Paste 
On doit convenir, sjonte le ‘Morning-Ohróhtele, dü'on” nè 
saurait s'expliquer plas’ clairemttertet phi fofnidliedient en 
fäveur du principe de YI meere Méistenant, ° 






















En - 
CA RR A 


















18 döcèïbre dernier; dis les iústraëtions didat ord Min. 
to, lorsque celui-ci s"est renda en Suisse,chargé d’ane mission 
SPOORNET 
Après y avoir fait allusion au projet prêté à la Diète suisse ; 
de vouloir anéantir la souveraineté particulière des divers can- 
tons pour refondre la Suisse dans une république uneet indivi- 
sible, lord Palmerston a ajouté que le gouvernement de S. M. 
britannigne ne saurait croire-qu'un projet de cette nature 
puisse être formé ou poursuivi par une Personne quelconque 
en Suisse, dont la position politiqne soit assez prépoúdérante - 
pour donner autorité et poids à un pareil dessein. S'il en était 
antrement, a ajouté lord Palmerston le gouvernement britan- 
nique, comme siguataire dn traité de Viente, ne mánqaerdit 
pas de rappeler du gouternement sutise qub Îë prütcifie fonda- 
mental sur lequel reposent lès stipuldtiote du trdite de Vienne, 


relátivement à da Suisse, est Id’ touveruinetd particulière des 
‘divers cantons helottigues.” * 
Après cette citation, le Horning-Chronicle demande s'il est 


ï 





Ee 
de tes compères, nous exclamekons : C'est admirable, étonnant, Etourdis- 
sant! c'est du Mianbeau, du Fox, du Sheridan, du Canning. Il faut rester 
lä-dessus, ne rien entendre après cela, et nous sortons vite avec Pinfante ; 
en suite de quoi cet enragé de Montdidier pourra venir à fa tribune t'itinmo- 
ler, te ridiculiser tant quit lui ‚plaira. Du reste, soit certaïn d'une chose, 
ct je le gardais ecla pour le bouquet. Tu te retirerais de la vie politique, tu 
dirais catégoriquement au bonhomme la Rochaigaë qui ta ne peux pas le 
faire faire pair de France, que, grâce à une idée hamineuse qui m'est ve- 
nue,non sealement le baron ponsserait:encore de toutes ses forees à ton 
mariage, mais tú aurais’ aussi pour toi Mme de la Rochaiguë et-sa belle- 
sceur, tandis gag maintenant, tont ce que nóus pouvons espérer’de plus 
avantagenx, c'est qu’clles restent neutres..… 


 „ =— Mais, alors, ponrquoi ne pas employer ce moyen, tout de suite ? 


— J'ai bien posé quelque jalons, hasardé quelques mots, fais j'ai tout 
laissé dans le vagne. he : 

— Pourqnoi cela ? 

— Dam, c'est que je ne sais pas, moi, si cela te convierdrait, tu poúr- 
rais avoir des scrapules, ct pourtant, ona vu les gens les plus horêtes, 
les plus considérables, des rois même ei mek 

— Des rois ? que je meure si je te eomprend; de Ravil, expliqgúetoi donc. 

_— F'hésite, les hommes placent quclquefois si singalièrement leur 
amour-propre! 8 ' 
…_— Lear amour-propre ? 

__— Après tout; on n'est pas 
nature ? ENEN . 
__— Contre la nature, mais, en vérité, de Ravil,ta deriens fou! Qu'est- 
ee que tout cela signifie 2 : ee: 

— Et dire que tu es assez henreux pour que les apparences soient pour 
toi ‚tu es gras, tu as la voix claire et presque pas de harbe. : 

„Eb bien! après? 

— Ta ne comprends pas? . 

\_— Non, En seed 
…_—Et if se dit homme politique! ne 
„— Que diable viens-tu me chanter là, de ma voix claire, de mon peu de 


responsable de cela; que peut-on contre la 


‚ 


barhe cede la politique? E A 
_—Mgrnand, tu_ma fais douter.de.ta ‘sàgacité,- voyons, que m’'as:tu dit 
avant hier, à propos du projet de mariage de la jeune reine d'Espagne ? 
— Avant-hier? ° . 


possible de définir avec plus de précision la reconnaissance du 
principe de l'indépendance cantunale? Où est, demande encore 
ce jourual, Fincompatibilitê qu'on s'efforce de trouver entre 

‚Cette déclaration et le principe posé dans la note de 1832? 
Le Morning-Chronicle cite ensuite diverses autres dépêches 


de lord Pafinerston adressées depuis Îe mais de novembre der- 4 
nier à lord Normâánby, ainsi qu'à sir Stratford ind ët dans { 


Jesquelles on trouve reproduite exgchement l'opïnion que V'in- 
dépendance de chaque canton sert He bafe àu pärte Tédêral. Le 
même langage clair et précis a été tenu par le noble lord dans 
ünè cömmuúnication faite au comte de Jarnac, le 30 décembre 
dernier, et par conséquent quinze jours avant que M. Guizot eût 

soutenu devant la chambre des pairs, que sur laquestion de |'in- 
dêpendance eantonale il Avait faiten vain des sacrifices póur 
s'assurer da coopération de |’ Angieterre. 


„« bègauvernersent de S, M. britannique, ‘avait dit lord Palmerston dans: 
cette note au aomte.de Jatnac, se trouve entiéremant d'accord avec le gon- 


vernement frangaïs pour regarder.ig souveraineté séparée des cantons confé- 
dérés, comrhe étant le principe foùdamental sùrléquel repose le päcte fédé- 
raf, ledüèl-doitétre en visage tn rme uit trditë â'alftancé fornië ‘entre nn cer- 
tain nombre d°Etets doutetfins. > 


de ET 


mn 





„Le Horning-Pastpublie zaai Id8 affaires d'Italie, et notam- 
ment sur. les mesures jyvised: par Ì’ Autriche pour assurer la:tran-. 
quilligé dans:seé ipobbessionsitaliennes, Tés-rbflexions suivantes. 
dont il est impossible de méconnaitrete:justesse: EE: 

Noùs tie pomVoïië partager Tes vûóì deë ééi dine angläis qui, quoique h'dp- 


Dr5 


parteaant pas:à l'école ‘révolutionüairèen ‘ce quf eöfcerrie hs affaires inté- 


rieures , oroient devair:eondarner daris ‘un langage très violent: jYa-politique- 
suivie par Autriche en Italie, Bien ‘Toin d'amuéer éettefpolitigúe d'être ty”: 
ne Bans-la odnsidérons éomme-la. plus kumaine quipiisse être adopiée 


dans les ciroonstances actüelles, ‘Nous:en appelóns à l'expérience et à la. 


loyauté de tous eenx qui pit visit I'Ítalië peur dire-si les parties'de ce:pays, 


qui sont sous le gouvernement aùtriehien,ne sont pas biep hu dessus desan-. 


t es pärties,pour tout ee qui, gjönte à la. sûreté. et aux commodités de da vie, 


comme aussi par absence presque complète de ce caractère de faïnéantise et, 


de férocité qai est‚un Aéau déplorable dans les autres Etats italiens. On, 


pourrdit‘ dire qüe toute la sécurité.dont om.jeuit en Italie pour. les.personnes, 
cûrfiike Bóùr lée'proprietts dépehd de la. puìssance et de la vigilartoe de PAu- 

täëtte, Gek done à ‘nos jeux ùrie véritable folie de Hétrir Pénergique déter-; 
mfdbficn ‘de’ céfie ‘philssahet Eöriite l'exeréico cruel ‘et brutal d’gne volonté, 


de Ter. Un pareil fárfaperpfènd sa soùrce dans des püssións áveugles pu dans 
Jastupidié edrba nee 
deit Autvidhe, 


-Bireryde Volnpobirafit adoptér poár IÌtafte an gouvernement pfds douwet: 
plus canfofms,au daractère $alién ét prétéridre qu'il ‘serait ‘dage ét uiile aù' 
bánheur-du peuple italien de be tentér'en éé móthéut, sont ‘dex éhòses bién : 
différentes. Il y asgertaines races d'hortnies dont lesprit ardent fait ‘Tes plas: 


beaux rêves de liberté; mais quisont tout à fait incapabtes. de recueillie lea’ 
avantages de la liberté, ou mêmede s’accâperde leur propre bonheur. Nous 
avons un enemgde fikpgant:de ce fait dans- nos-propres :Etaté.: Le ‘peuple aï- 


glais-à: Kpaprit câlhe:ef ferme, quize laisse: rarement-dlterauúx rêvèriès ettati-” 
ques sorleshteufsits abitratts de há Tiberté, est údárradins'parfaitersent apte 
à joùir'de'la Hberté dáng &n äbusér.'Ou'peunt le lâïsser azie Pär lui-niërie sans” 
dánger.'Drún'aütre Côté fes Ïrlandais dont l'ekprit est rempli des, pna brillan-;) 


tes imäges sùr Ie beau idëal de la liberté, et dort de:dangege s'animes des,plus: 
belles aspirations vers cete, même lilnrté;yles Irlandais.sont,taut, ò fait, inga- 


pables d'en user sagement, Röur lep Ieipndais les.principeg.Kbras. de la. oon, 


stitution britanniqde ne soné point un, bi gfaitj il leur. faudrait ‘pour lea ren=; 
dee héùreit, ùin gouvernement oan oeh de l'Autriche. ‚ 
‘Les ftalfens ónt quelgae chose de,ce caractère; modifié chez eux par une: 
ofganisation'plus déficate ét par les diverses circonsfances de climat et d’ha-. 
bltiiden ntionsles, Mais pour Pitalie, comme pour VIrlande, la Ibörté de ôe 
diriger elle-même dansles choses du gouvernement serait un véritable'mat-| 
heur, Áspliraista Garrs cösite vörs la liberté, cdekspitant pour fa‘cónquêrir, atús-. 
titôtam'ettex en jouiraiënt;ëlfes én‘ blúseraient ‘du Polit 'd’difierdbi leùr propre 
destraiotión. Elies onhlieraient és principes de riloëérdtiëti vans lebqdets tóute 
soëiétdait tember inévitabtement dans le désotdré'et Ta misère, 
Genest poet lrône théorie que nous inventis: et qui- ne serait pasap- 
puyée sur expérience, Qae l'on aïlteren Italie” et Foù 'vérra'güle là óù'rêgrie: 
l'autorité de. VAutriche,là règnent ausöì l'ordre, là réguláritë, Páttivitd st urie' 
grande prgspérité matérialle; Que l'on aille ‘ensuite dans: los Etats plus libres 
et l'on, verra que cette liherté se régume-en Hisdidiande el déógordre: Rien ntést:: 
parfait ict bas et ‚nous ne prétendons pas, dire‚que- Autriche: ne» peut pas! 
amélioref son systdmê et son made. de, gonvernement en Halie;-mais-acèuser: 
son gouvernement. de tyranhie, et le signaler. à, Phorreur de. I'Eurapo parce 
qü’elle est déciilée à comprimer, legprit révolutionnaire qui fermente en Eta-, 
lie „c'est ou‘ùtie groseiëre stupiditg, ou une injustice criante. 
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eem eee 





ed -. ' 
ne er Oui, en vas eonfiant uosecret d'Etat shrprië on häet licu. 
— Sileupe, EERMARG WV Be Minor Lende eN! go 
: — Sois donc träaquille;j &suis diseret Comme Îa'töitibe, Fappelëitoi- ce 
que Lia me disais. rs. RE jk 
‚rde te disais que siun jaarl'oil pouvajtimarfér un‘ priùiëe’ Danwèig a-la: 
sceur, de kp:reinc d'Espagne, le:triompho 'de la-diplomiatie Sêrkit de'döhnes’ 
poar markd-Jadite raipo un princé qureffeit assez de sécurité, ‘assez: dea 
heten eerd cg 
— Ak parâit. gaen. diplomatie, de: famille, ils appeltent: ea: des gdfinties: 
et aes auiteédents. Yee ibnes.. id gen f hi i haf 
„st Un prinee, disjagui offitt des garaùties têlles que Ta féine n c'detant 
jamais avaar d'enfants, ptrône appattiendratt plus tard auk enfants de-”sa: 
sour, @astrÂ-dire-à desprinderfrangais; Magtifig ie cortbimäïtot [ — hjoata 
le fatar ministre azec admfeatien.: Ge serait contiuer lá pölitiqae”mo- 
narchigue du grand roi ; question européenne, question-dyüastiqúe ! 
— Question de hant-de-chansses, — répondit de Ravil en‘hätissant tes 
‘épaules, — mais il n'importe) Venseignentent “est ‘bón, profites-en dónc. 
_ —=s@nel enseigöcment? …  … Eee een 
Ae Keponds-maigtael sont les seulspatentequtrestent MI de Bedu- 
BRORMR LE Aon re ae de He 
zerk M, de la Hoehaignë,sa seenr,et, âprès eur, là Allé de’M ; de’ Ia Fochiai- 
guë, qui est marie en province. 5 î 
— Parfaitement. De sorteqac si Mile de Beatatesnil nfötivait sansen- 
fanta?:oo ie VNA Se ed 
— Parbleu! c'est la famille la Rochaiguë qui bériterait d'elle, est iclair 
comra@le jon Mais:où diable!tens-tú ér’vente? ce tt 
— Attend, Maintenant suppose que la famille de la Roókialgüë piuissd 
fairejdponser àMiba-de:Boáumesnik: ua mâri, qoi présentât' ces’ Wald ties, 
ces antécêdents rassurants dont tu-'roë parlais tout à I'héùrt äd 


n’aaratent pas le plus immense intérêt à voir corfelúre an hiarlàke, qui. 
devant être sans postérilé, leur assurerait un jour la fortune de leut b arenite? 

— De Ravil, je comprends, — dit M:de'Mórnänd d'un air eogitatif, et 
fra 


dela grandeur dweette eönieptisn. : ef 
— Voyons, veux-tu que je te pose; aux yeuz de lä Rochätgnë edinme ùh 
bórame{sáofile sang royal) parfai 
d'Espagnc: dont le beau-frere ‘serait tnt: yntnee “franigats PSoüges-y, eest 
rallier à'tar da sceur et la femme du baron. wast 


j juste que éérlàin d'eh augurer que ce prince ne Fenrplira pasun-rôle très 



















les difdolistarices bur lesqtielfës Fepòse la politique 









„principes de. la: charte fraùgaise. 







d’'autùne association, p 


‘gaivântes relatives aux vé 





|: foit diplóndatigue et majestueux : 
avait été à son insu l'objet de tant de cupides convgîtis t de rt 
'ghiaations plas ‘ou “motns’ ‘hdblles oú perfides, á jedhi fille, ‘dâns on des 


f front trop grand, trop avan 


; maid en ne 4 


et fù_ 
choix désirable da mari de ta reine d'Espagnc. Est-ce qu tès da’ Rüêt aignë | mêre 


| fnêrhe'd EtedlPbpitië,'ò 
midd 
ne'd'êtrt IE mari d'tmcercina. 


Lé mort da roi de Danemarck suggère an Morning- Chronicle 
plusieurs rêflexions dont voici les plus saillantes : 


La gravité de cel événement , ditce journal , est angmentêe par les dou- f 


tes ct les appréhensions qui ezistent sur l'attitude que prendra son succes- 
seur vis-à-vis des dissensions qui depuis assez longtems ont sargi dans les 
duchés allegands faisant pattie dé la monarchie danoise. Il est vrai qu’é- 
taut prince royal , le roi aetùel s'est fait rèmarqner pàr ane ezcehtricité de 
carractère ped ordinaire. Malgré eëla, il notis semble qu'il sérait aussi pea 
distingüë eh sa noavellë qualité de souveräin. 1 safNt de sé räppeler la 
conduite de notre Henri V et de tant d'autres princes avant leur avénement 
au trône, pour ne pas eraindre de juger mal les actes faturs du nouveau 
souverain dua Danemark, Qaaut a novs, nous avons la eonfiance que ce 
prince remplira bien la haute mission qu’il est destiné à remplir. On assure 
qu'il possède autant d’habileté que de force de caractère. En même temps 
la situation embarrassante dans laquelle il se trouve placé pat suite des 
difficnltés auxquelles nous avons déjà fait allusion, ne pourra nianguer 
dexercer de là manière là plus fävorable toute énergie dont on te dit dou, 


Il serait sans dòùte oiseux de suvrele Mòrning-Chronicle 


dans tous les détails qù’il pûblië sur l'origine et la portéede la 


latte qui s'est engagee èntre fes nationalités des duchêsalle- 


mands et fés provinces dänoises proprement dites, attèndu qu’ils’ 


poftent en grande partie sui des faits connus et‚très récents. Nous 
1rous borneròns done à répróduire ce qu'il dit sur l'ancienneté - 
de cette querelle. Suivant cejournal, elle remonte, à ure époqfue: 
très reculée. Les provincesallemandes du rovaumede Danemark 


| ont êtê gou verifêes durant dessiëctes par léúrs propres pringeset, 


ni’ ont jämaisadhéré cofdiâlement à là seprématie de la courotitië” 


danoise, Sòus plasieurs-rapports, lá race germanique possédait ° 
des avantages très eonsiëkrables surla ráce scandinave. Ga êté 

sürtoat le'chs dans le 18êsiäcle. La Ittératute et Ta lánguêe àlle’ 
mhandesétäaiënt fort peputaires en Dàtemark. Presque toutes tes 
charges de V'Etát étaïent remplies paidesroinnies formés nux' 
universitës âllemaiides et imbns des idóes et couturnes, des lois, : 
et meeurs gouverneineritales:de 1’ Allemhgne, aussi ópposées aux 
idéësscindinh vesqu'aùx droitset privilégesdes provinces danui- 

sés. Même dans leduche'de Schleswig, où la population éónsiste 
en un mélange d'habitants danois et allemands , ‘la ‘lingue: 
altemhaïide y était tout récdmment encore la langue exclusive’ 


des häütés classes ‘de Ia sociéte. Il en ótúit ‘8e imêine dans ‘les' 
tribenetux, ‘ainsi que dans Ja Diëte provinciale, 'juaqn'à ce que’ 


le döputé Lorenzen donnât te'signal de la prósente latte etitre! 


les nätióndtités rivafes, én ndressant la pdtòle à l'assemblée en” 
langue 'dândise, au milieu d'une discussion engagée én langue’ 
| allemande. Deppuis, les dudhés de Schleswiget de Holstein ont’ 
continaé d'être le théâtte'd”ùne contestation borrtmeon en volt” 
raremerit 's“èiever entre habitants du iméine pays ét stijdts du’ 
‚même sóuverain. Le Mórnìng-Chroniele expriinie-T'&poif que’ 
le présent roi'réassira à'donmer:à cette cöritestátion ‘ûne bolu-' 
‘tion égalément satisfaisante por tóus. 


GOOG rcon aman csr a omteeremmnttnemnmnrmmtenmmtthnnd 


NE 


Une dépèche télégraphiqne, publiëe par le Monéteur pärisien, | 


nous à pprend que le roi de Naples a solennellement promisd'ac- 
corder'à ses Etats des garanties constitùtionnelles basées'sur les 


Cette dépêche est ainsi conque: BNL 
| nee k les, Te 29 janvier. 


en “aN g jans 
» Lie'wófs prior ploëtarnafkidh cis date aajoùte Phúi, a prbmis solénnel-’ 
j 


plement une constitutiotr sur:les bases de la charté frangaise. 


» Hier, le roi avait.nommé un nenveau ministère, sous la présidence da’ 


» due de Serra-Capriola. » 


’ 


On écrit de Parme, le 20 Janvier: . En Ä 


« Le nouveau souverain vient. de publier un décvet relatif au sermént 


que doivent prêter les fonctionnaires. Après avoir promis de travailler de, 
toutes lenrs forees à tout ce qui peat être atilcau duc de Parme et à ses 
syccesseurs,, les fonctionnaires doivent jurer qu’ils ne feront. jamais, paptie 

| e ublique ou secrète, qui serait contraire aux princk,, 
| pes, aux intéréls du souveraîïn ct de'sesalliës.» EE: 


On éérit de Vérone, à la Gazette d' Aúgsbourg: den 


« La Gazette de Milan a parlé derniërement des veux et des-demandes { 
présentés au gouvernement autrichien par Vintermédiaire de la congrêga-, 
tion centrale, A exemple de M. Nazarri,, dépiaté.de Bergame, M. Mánin! 
a'rédigé etprésenté à la congrégation centrale de Venise les dentandes - 
formes que lou désire: voir sanctionnées’ par ic 


üverncment. 
 » do Les plus kautspóuvoits dins le royauime lambardo:vénîtien veraignt 


:réunis dans la personne da vice-roi, comme cela a eu lieu du téinps de 


GES en Se 5 





‘Après urr long sflence; le“cointe' de Mörriáid dità son ämt d'n air ä la 
— DéRavil, je té’donne carte blanche. E 
CC GHAPITREXIX. zi 


'A lar fii'de ‘tete journée, pêndänt Iaguklle Brabstine de Beaumesnil 
‚de,tant de má- 


salons’ de sor apfiättemnêrt, altéridait Phegre du dier 

La plus riche “héritlbré :de-Franke' rat loin d'être belle ou jolië: son 
/ Jes, pomettes de ses jaues trop saillantes, 
‘hg ‘After à seb fate begeoop dert larns, 
ë sarrêtint pir fte prérijbre apparencd, Bid sentan:puu à 
pe dEiFd par le êhakine de Ta pliysipnorhie ‘de: la, jéunë'Blles sor front, 
trop Prbtoniëé,-mdis ni, ‘mhig Blanc “comme 'l'älbätrc, ct encädré!d’üne 
magùifigue  éheveldre ‘ehäthin!clair, éurmontaît des‘ yêux bleus ‘d'une 
bonté infinie, tähdìs qu’ané bouche vermeille; áux detits' blanches, au sou- 
rite mêlancóligüue “et ifigénu, semblait demänder grâce pour les imperfec- 
tions du visage. 






sán’ mgtiton hee Ton 


; Fntstine de Bedumesril, seulement Agéë de' seize dns, avait grändi très 


rapidernent; dúésì’ quoique “sa taille élévée fät pliffatternent svelte, dröité 
et dêgagée, ‘lä jéühe' fille, convalescetité d'úne Tobie niáladie de érois- 
sanee; 5e tenait ‘encore paiëfois 1égèreitént ‘coutbée; 'Átütade qui d'ailleurs 
rendait plus rerärquble-&ncore la: gracieusé' ffésibilte'de són cod’ d'úne 
rare élegähce. EN Ge 


En nn mot, malgré sa vulgarité surannée, la com jäitaldon dunefeur 
es. aa" End bile dots et wiste de 


bench gur sa” tige,’ ekprirherait & inérveille T'ótise 
Íegare HBriestine de Betumeshil. en vend 
__Pauvre orpbcline abattue par la’ donléur qne Tuìcáùsait la nrürt'de sa 

Pauvre enfant accablée sous le poids écrasant pourelle de son irtsetise 
richesse, 


Ch Hit irre: GELE pd Seritiinent Ae totichrant intérêt, oud dirtons 
ue’ sgibdiënt' deïahider et inspïter la: physiono- : 


mie, Te feghids, ede dette hériiière’ d'ûnd fortune presque'rdyale. 
Úné ele hiii ple gan rt ee 
Péclat de son LAH P une blatschear déti 


caternerit roéo; les mains Cróisées 


| sur ses genouz, la bte pehchte'sui soti sein, Porpheliac sendblait triste ct 




















Bit Ernestine tugmentait encork ! 







Napoléon. Le vice-roi aurait auprès de Toi un conscil d'Etat et ne dépeadrait 
que de PEmpereur d'Autriche. _ ° 

» 29 Les polivoirs des cangrégations centrales devraient mé Glargis ot 
fondus en un conscil d'Etat pour les deux royaumes. 

» 30 Ce conseil examinerait tous les ans le budget; les amgmentalions 
de dépenses et les emprun{s contractés au nom du pays ne devraient avoir 
lieu qu’avec son consentement, ie 

» Ze Toutes les fonctfons publiques, à l'exception de gelles du viee-roi; 
seraïent dorinées seulement aux Jtalieps. NN NE: 

% 5e-Hes troupe italiënties ne devtaient être employées qu'à l'iptérieur, 

p 6e L'autorité de la police devrait être eonsidérablement restreinte, et 
aucune arrestation ne devrait avoir lieu qn’en vertu d’'ún mâudat éerit, 

» 7e On demande l'oralité et la publicité des déhats dans les prozùs tant 
civils qre eriminels. 
…_» 8e Une nouvelle législation relative aux douanes, aux postes, à la régie 
des contributions indirectes, au timbre, anx faillites. 

» Je Une révision conforme á Pesprit du tefnps, des lois concernant les 
cerporations religicuses ; l’aholition des fiefs ot deg naajorats. 

» 10° Aecession à la ligne douanière italienne, 

_» 14e L'ëtablissefnent drun chemin de ferjusqa’á h Môntière suisse ; 

» 420Qu’il soit loisible à tout Italien du royaume dé:‘Vogtigerdans les 
Etats autrichiens avee une simple carte de sûreté, et qu'à-l'avenie.las pas-. 
seports pour étranger soient délivrés saas diffieulté. . en 

» 13° L'órgánisátion de Vinstraction publique. 

» 140 I’introduetion ‘de la Îof gur fa presse telle qtelte existe dans Tes 
Etâts pontifieauúx, on 

‚15° Que les communes soient dans la dépendance iromédiate-des délé- 
gués et surveillées par eux. » er tte dend ine 

On lit dans le Patria, de Florence: 

» Si nous sommes bien informés, le gouvernement francais a récemment. 
fait présenter au roi Charles-Albert,par son représentant à Tarin, nne note 
condernant les afmements qui se ‘font dans les Etats sardes. Cette note au- 
rait pour objet de ‚donnèr’ aû gowermement ‘piémeptais l'assurance que 
PAutriche n'interviendrait pas dans les Btats véformés -d’italig, qwelle 
continùait à envoyer des tronpes dans les. provinoer kaliennen, gong volller 
à sa jirópre sûrèté, qu'elle oeenpait Modène et‘Parme pòür se prémithir còn- 
tre les mounvemments populaites de ces petits Etats.qüì pburraient facilemènt 
trouver.de l'écho daris-le-royanme :lombard-venitien, à causc des.rapporis 
de voisinage et de Pefficacité des intérêts, mais qu'elle n’entendait point 
intervenir dans Tes Etats.de \’Union, où les réformes s'accomplisent pàci- 
fiquement aux applaudisseraérits du’ geuple. kan 
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Affaires de. Erance. 
DISCUSSION DU PROTET D'ADRESSE. 


L'ordre du jour appelle la snite de la délibération: de la 
chambre sur le paragraphe du.projet celatifausaffaires suisses. 
„La paroleest à M. Thiers. — 


„Messieurs, j'aborde sans, pnéambule ce qu'on cst.convenu d'appeler cet- 


‘ 


“te arinée la question suisse. La question est très vaste, très compliquée, 


ras 


trés gars je ne dois pas perdre en préliminaires mon temps ni le vôtre. 
‘Cedûë fe peis. promettre ‘A'la ‘Chambre, c'est de faire tous mies efforts’ 


| pdur garder‘la plus graride hodékátiori de Forme ct de langage, et'sobfres 


que je vous le diso,.jiy aurai quelque- mérite, ear depuis longtemps àucin 


mn TIE | acte da gouvernemeritsbem’a causéautant-d’irritation que eelui-ci.. 
Neuvelles dätalie. ) 


‚Nous sommes. sur oette-guostion.elsur beaucoup d'antres, placés à des. 
points de vue si différents, sì-cempiétement-oppssés, qu'il est bien difficile 
de nous entendre. se orde 

‘Nos homorables adversaires; et je suis loin de saspecter lenrs inténtions, 
mont vaen‘Saisbe queletriomphe du rádicalisme, et, de la part du gou- 
vernement, que des efforts pour empêchcr ce triomphe, efforts malhdureu-’ 
sqarent infructueux,; ddnt: ly toet nipelas est de in‘avoir pas: réussi, Voflà … 
ce queivotent hos adwergeiben demalg gestion, : Savorveus-on, 
eva, nous ? IÌ faut'gue vous me penebiesde fe dire, car il ires. 
vous entendiez toute la vérité. Nous y voyons la révolatiou et la contre- 
révolution en présence. … … brie 

_Je me charge de justilice la partaite justeese -de eette expression : nous y. 
voyans la révolution ct a eontre!révolotion en présence; le gouvernement 
épbusant la còtitrk- révòlalion hvee arie hardiesse qui me confond, le droit 
des gensct le véritable intérêt de la France compléterneht médonnus, E 

‘Nóus fvoyohsiéela. Si je ne: suis ‘pas assez heureux pb(it‘foús afnèhee à 
partagen mon opinion, j'aarai dn moins la: satisfnctîón: de: fairëconnafere 
drtnusdes eàisonsquiont déterminé: maa corivfotin: : Voilà:póurguoi, mal 


4 | fatigue, malgré la vôtre, après. ces döbbte-prhlongés, vous vaadrez. 
jie 


n me permettrede reprondre campléjement Les faits, car dans la con- 
naissavee des faits passés ge trouve lesplication, des événements que nous 
avons àapprécier. AAE ë oe 

Depuis cinquante ans la Suisse, traversé les mêmes vicissitudes. quela- 
Franee. Ga'été d'abord; ëofarië chez nous, unc lutte contre laneren, rêgi- 
noe, puis tr poluvóît' dur, presque oppresseur sous la mhin Waki dieter, 
qui poür-nots wastappelé empereur et pour la Suisse mediateur: En 1815, 
‚poar-Ja Satese cbmme pèur meus, est survenuë' linvásion :étrangòre ; de 
1815 à 1880, pour. la-Suisse.conime: pour la Franue, un: pouvoir imposés 
enfin, en 1830, pour Îa Suisse aussi, uno véritable révolution de : . 
d'où est sorti pour elle comme pour nous un pouvoir. modéré. 


% 





rêveuse,. * en B eef : 

La demie de cing”heures venait ‘de sönner, lorsque la gouvernante ‘de la 
‚jeune fille entra diserètenient et lai dit : 
“ee Mademoiselle pent-elte recevoir Milede.la Rochaigrf 
* Ze Gertairienrent; tba bonne Liri, flpoddit ldfeute HIE en treat 
rie et sortant, de sa réverie, —.pourguoi.Mlle de la Rochaìgaë n'entre-t- 
elle pas? À 

ia, gouvernante ‘sbrtië ét” révint ‘bientôt, pféóêdaút Mile Hóléna de la 
Rochaiguë. ek ht 


… Cettedévotieuse personne n'aborda Ernestine qu’après den. profondgs et 
cérémonieuses révéreneas, que Ja paavce enfant.s’eanp ode coap 
Sar ootpsstinpeise proje bans re kras TN TA 
Paborder avec eette obafquiosité. 3 5 te pret 
Je remercie Mile de Beaamesnil de vonoir bien mo'ggcorderpamoment- 
dentcetien, — dit Mile Héléna d'un ton. doogiafiste , ggd ii 
sant unc'troisième et dernière sdrdrdpes, Um’ Frnestine lut. rendit encore 5 
après quóï cllé Ini dit avec un timid „embarpas ; Rene ess KONNEN 
— dai, à ton tour, Mademoiselle Héléna, une grâce à vons-demander. 











— Á toi? quel bónkieur!, dit,vivemerit Ia protectrioe.de Ms de Macrene 
8 — Maderitoiselle je-vous en prie, ayez la banté de m’appeler Eens 
a liea de be dire Aladeimoiselle Beaumesnil, Si vous sayiez, oopntan bela 
msmposel nne at lee he knn 
„=de craignais de sous, dEplaige, Mademoiselle, nijn Smiliarisapt 
daväntägé. ea eert en. 5 
_ — Dilgs-moi: Erijëgtine, eb not Maderioidelle, Faeigd unne foirje vous 
en prie, né sommes;nous pas, asoten et, plus tard, si je mérite que. gaps 
a jenue fille, avec negrÂce ingénpes 5 Vans, me 


en Pee HE oe 
‘m’aimieë, — ajonta la jenúe 


| direz:. ma chêre Ernestine, nest-pe pas? 


—. ÁhÎ mon affection vous a été acquise, dès que je zoas ai vie, ma chà- 


re Ernestine, — pipöndît. Héléna, avec onction, … jat deviné qe la rén- 


nion de teutes les vertûs chrétiennes, si’ désirable chez:une, jeune prrson- 
ne'de” votre âge,’ foriastit dans votre eceur. Je ne vous parle.‚pas, lu votre 
beauté, si charmante, si idéale qu'elle. sal, par ts. Fapss bles à une 
madone de Raphaël. Mais — ajouta Ja dávote,‚en.baissant. les geus, — lä 
beauté est un den fragile, ef périsgable apx yeux da. Spigneùr, tandis qué 
les qualités dot vous êtes ornée, assureront votre aalut, . 

A celte avalanche de louanges quasi-myetigues, Porpheline ápgouva un. 
embarras mortel, ne sut que répondre, et: balbutia. 


nkges je sais ien qu'elles vond: eflraïent, mais. 


elles m'effrarent mot anskì ; et“ bavel-vous pourquot elles m’effraient ? je 


vais vous le dire ; c'est parce. que ni vous ni moi n'en tirons les mêmes- 


kecons, je : 
Pias donc, dans le passé on voit en Suisse un peuple, fanatique, domi- 
né par les prètres, qui possédaient tout lé pouvoir, et le:vaient même des 
végiments. Dansles grandes villeg gomme Zürich, on voït une aristocratie 
desyptique, puis plusieurs villes odieusemenit dominées par d'autres can- 
toris. Enfn, de même que chez hóus'les restes'de la féod alitése sont étéints 


dans les brayères de la venté, de même èn Suiëte ils se sont réfugiés dans: 


les montagnes. 

Plus tard: les vaker J 
ane réunion VEtats bres, nous ponvöns donc nous donner la constitution 
qui nous eontiëndrá. b Kat 


Mais le parti de la révolution répondit : « Oui, vous Ötes des États libres, 


«ais nous voulons faire cesser les abus qui désolent vertre pays. « De là il 


est Rege le a tout exagéré, et dans le parti des cj ntons et dans le par-, 
alors que le premier eonsal, qui dabord avait 

ne voulait pas intervenir en Suisse, se voyant en présence des. 
soldats de 10 août et de la nouvelle Sttissé, se Bit ‘médiateur, et donna un: 
concordat qui salisfaisait tout le monde; „pour ee coneordat, il conserva ! 
toutee qu'il y avait de bon'dans le système des cantons et prit dans le sys-: 

tême révotutionnatee; # fat bien: l'appelef paf son nom tout ce qu'il pré- if 

sentait. d'avantageux. T| accordaït aux petits cantons le droit d'élire des | 
-dépulés; mais aux jonrs de: nos’ rmatheuts le parti des petits cantons se 

réunit à Zurich, &,appela à son seconrs l'étranger. IÌ voulut rétablir Van- 

cien régime pur ; mais, de même qu'en 1814 on n'a pa faire en France: 
que‘quelgines chrangëments, òn he’pùt faire en Suisse qu'une demi contre- : 


Ai de lá Pabälition ! C'est 
„declaré qu’il 


révolution, et on ne put rappeler que quelques-uns. des anciens abus. 


Pour dédommager les petitsedutons, 0u. Tes'laissa libres; on leur per- | 
mit de faire la contre-révolution comme ils lentendraient ; mais alors les ' 


piissances tEuudes-AViennë Faréùt oblijdes de s'en mêler. 


Il faut bien scruter quel était Pesprit des puissances à cette époque : 
„pour saisir le véritable sens ‘de leurs actes. Qúel était cet esprit ? Une | 
pensée de réaction contre tout ce qu’avaient fait en Europe la révolation et | 
empire. A Paris, au lieu d'un souverain élu parla nation, on rétablissait ; 


‘un prince légitime , tirant son droit de sa naissance. 


En Suisse, pt jrouvaient. les puissances? La dictature de Napoléon. 
le Ardende la Suisse fut : pas de dictature, pas d'inffuence ; 
alikó, Ee pe ee 


„Alors leur règ 
É re, la neu 


jr 
we 


… Gerstpar à Pesprit qui animpit alors les puissances est nécessaire pour i 
ezpliquer Îes traités mal compris, parce qu?on s'est écarté de Pesprit qui les |- 


a inspirés, 


Les puissances ont.eu grand soìn alors:de- mt pas se znêler du pacte elles, 
„nt toujours dit : Le pacte ne regarde gee Ia Suisse, tout ce qui concerne le: 


pacte òst-resté cömplêteinient en -d 


canton de Berne et auz‚pelits cantons des dédommagements en territoire 


eten argent, pour qn’ils accédassent au veen de la majorité dn peuple! 
suisse, ij 
L'Europe Gt uo accord gvec la Suisse.Elle lui a dit : Nous ne nous mêlons’ 


pas de votre paète, cela voùs regarde ; mais au canton de Bèrne, qui était 
le plus récâfeitrant „ elle a dit: On ne vous rendra pasVaus et Argovie, 


eéla est ichpóssible, mais orr vous donnera V'égêché de Bâle. Des fonds ap-; 
partenant à Îa Suisse étaieùt déposés àLóndres , la répartition en scra fat te | 
de fagon à favoriser les petits cantons. À ces conditions tout-à-fait en de-'. 


hors du pagte, le pacte vous regarde seuls ; si, voasadhérez àu'voou dé la, 
majorité , nas vous reconnaîtrons et nous vous déelarergns nentres. 
Tel. étgitde langage des puissanoes, LesCintJouré: ärrivèrent, une sc: 
conde:révolatipn eut lien en Suisse etttime ént Franiëe; le parti de Paneien: 
régimb livre son sol- ct Pentrée dû hôfte: Ohêlgkies mois plus tard la ques-! 
sion fút reprise au point où clle avait èté' laïssée, et comme les conditions 
faites par les puissances avaient été acceptées, celles-ci les validèrent par’ 
„gelgel et définitif: la Suisse. fut. itvestie-de la ncutralité perpé-; 
Les choses bat duré 35e0x. pacifiqnement jusqw’à 1830. A cette époque, 
le mouvement:parti.de In France s'est: fait sentir à toute l’Kurope. En An- 
gleterre même le trioriphe. de ta réforme&lectorale a été un contre-coup de 


notre révolution de Allen le-même m 


‘ uvement s'est fait sentir en Suisse; 
eta déteiminá la réforme de quel npuvement 


A résorme de queltydtië petites constitntions cantonales. 
‚El était plus difficile de rêforraër le pacté : da en facest tentés, car 
daa personne en Suisse qui ne regard, le.paeke nctmel comme insuffij 

ne Suisse uaitaird 


sant. Il ne-s'agit pas, corame on vous l'a dip, 
nne ; tous ceud 


pedal 
ero 


Somme läFrance ;rien de pareil n'est „Bediandé: pgiki 
el conngisgent la-Saisse vous-diront que'oldlet Moan ensonge. 
„ke pacte-regonnaît trois cantons directeurs jus sóKE à tour de rôle d 
Slêge du gouvernement fédéral, fl en résaltergine lé , Pavernemdit; eontre 
révolutionnaire à Lucerhe, radicdl à Berhe, changegtt-tons kod shris de cou 
eur et de dirgetian. A chaqúe changement, enfin, des questiouë ‘epöciahes 
Venaient ceder de nouvelles dileultés.pour l’avenir. ad 
On söngeait donc, je le répète, à la révision du pacte : ’Autriche nt 





tu 






« pposait, la Prance toüjours soùtenuque la Suisse était complétemen 
maîtresse de. procéder à la révision de son pacte. Mais l'entreprise était sl 
difficile qu’elle-fut-abandonnée on ajournée ; on s'enest tenu à la ré; 
‘vision des constitdtióas-cantonales. í 


1 








— de ne.mérite pas Mademoiselle, de pareiÎles louanges, et, je ne sais. ; 
Puis elle. gjoute, tès satisfaite de trouver uu,moyen d'échapper à ce5 


gulière : ee : Etna 2 
“— Vous avez qaelque chose à me demander; Mátègaoisete ? 
_—=iSans doute, — dit Hélèna, — je venaïs ‘gavaik,vos ordre, pour Pof- 
Boededemain.  * ke NEE 
_—=Quel office, Mademoiselle? 


 . 


—'Mais loffice o_nons irons hage: pe j de ne a 
‚Et commit Benestihe-fft ún dut éede subgfrise,'Mlle Héléna ajoutg 
wiensament. bee De et Pe 


1 


<= Öù ‚noùs Irons chaque jour, prier pendant nne.heure pour le repos 


«de lame de votre mère, ee vet 
Lajeúne fille n'avait pas eu jusqa’alors d'heure fize pour prier pour 

EDR nn de te 

„_Kerphelige prjait presque tout le jour ; c'est-à-dire gue presqu’à chaque 

instänt, ee? avec un_piéux respect, a vec un ineffable attendrisse- 

„ Sektent, aax deux êtres chéris qu'elle regrettait 


Ajit Heine 







tine lui répond tristement: 
— Je_vousvagtegetendfavoir qu cette. panste, Mademoiselle, je vous ac- 
“<ompagucran. | 
“* et La messe de neaf hearts, uwditla dévote, —est plus convenable, en 
“ela qu'elle se dit à la chapelle de. la Vierge, pour laquelle vous avez une 
oan parelen m’avez-vous dit hier, Ernestine? 
el i Mudernbiselle, en’ Italie. tomd Íes dimanches.. J'assistais à. 
Ì office dans la chapclle de la Madone, c'était une mère anssi… et je ne 
„AS gourguoi je préférais Ti aflresser raës prjères pour Joa mère. : 
== Elies seront certainement.pluë èfficâces, mâ chère Ernestine, et 
“Wisse vons;les avez commericées.squs Wiavocation de la madre du Sau- 
„veur, il faut Jes contipuer…. Ainsi nous ferons done tous les 
5 totiëths & ld éhapelle de la Vierge, vérs nefif hautes du matin. 


n =& Je skai prdte, Mademoisêlle. ee ; : 
> =$ Alorsû Ernâtinp, &dus nf’ autoriderezjà nbr dès ordes paar qhe. 


votre voiture et vos gens soient prêts à cette hdure ? 
scha voie? ge em one 
diege dineiment, == dit la dévote avec emphase, — voire voiture 


etamoirdag tands ,valkts. de piedsmeuë accompägneva.dans 1'é- 
























ors-de linflaence des puissances. 
Qu’ont-elles fait pour amener toutes les parties de la Suisse à accéder au: 
pacte sans intervertir eltes-mêmes dans sa rédaction? Elles ont offert au! 


t 


| qui les a arrêtés 


}-tant preague jusqu’au ton pro, 


jours nos dé-. 


En même temps se formait-en Suisse un parti modéré, Nous avons tort, 
selon mot, de donner aux partis à l'étranger des noms quì les assimilent aux 
partis qui nous divisent ici; mais je suis bien obligé de faire comme nos 
adversaires ct d'appeler les différentes opinions qui divisent la Suisse par 
des noms frangais, 6 
gouvernât encore ; mais s’il ne gouverne plus, c'est uu pen sa faute. 
„Mais enfin ‚ ce parti a fait de son mieux de 1830 à 1840. la fait des fau- 
tes; c'est sous ce gouvernement que le général. Ramolino est parti dela 
Suisse pour Véchauffourée. que vous savez, mais enfin il a fait de son 


‚| mieuz. 
ent dit : » Nous somines des 1tats indépendants, : 


Pendant tout ce temps , Île parti de l'ancien régime ne s’était pas tenn 
pour battn ; et qu’a-til imaginé ? De demander Ja liberté religieuse. La 
liberté religieuse est une chose excellente , mais non pas quand on en 
fait un instrument politique. ‚ 

Les jésuites farent appelés, ils sont venus et se sont mis à l'oeuvre; de 


des missions; et sìje pouvais eiter les discours de ces nouveaux apôtres, 
vous verriez ce qu'est ce parlí du Senderbund dont on plaint sì fort la desti- 
née; ces missionnaires ont fait des prédicatians: et pour premier résultat 
vousavez eu à Zorich laffaire da docteur Strauss et une première insur- 
rection, 

Trois cantons, ceux de Solcure, de Lucerne et d'Argovie avaient une 


fagou à profiter de cette révision 
Vancier régime: 

A Berne, celte tentative réussit par des moyens légaax, je le reconnais; 
elle éehoua à Solenreet en Argovie, Alors que fit-on? Il ezistait en Argovie 
des couvents, un entre autres célèbre, foRdé par la maison de Hapsbourg. 
Le partida Sonderbund en fit son quartjer-général, et de là dirigea une 
iasyrrection contre le gouvernement d'Argovie. Que fit le gouvernement? 


pour assurer Îe triomphe da parti de 


Ils voulaient supprimer lescouvents ; de sorte que ceux qui se plaignaient ; 
de ne pas avoir les jésuites chez enx ont voulu forcer les autres à garder les 
couvents chez euz. Oui, ils ont voulu forcer Argovieà avoir des couvents | 
chez lui ; bien plus, ils ont vaulu.que Îa diète employât la force pour con- ; 
traindre Argovie! Comme si M.de Metternich souffrirait à Milan l’établis- 


sement de couvents. 


Le canton d’Argövie se montra raïsonnable : il transigea. Il consentit à : 
rétablir. les couvents de femmes et excltit les couvents d’hommes. Gette: 
lattea duné de 1820 à 1844. Crest alors que la contre-révolution seréfugia 


dans le Valais. ain den. a NE ae 
‘Le Valais est dans une sitnation étrange, presque barharc, qu'il faut que 
‚je vous fasse connaître. Le Valais ge divisé en Haut Valais et Bas Valais. Le 


la Bretagne et de la Vendée sont des philosophes. 
M. de Laroohejaguelein, Vous calomniez mes eompatriotes. 
M. Thiers..M. de Larochejaquelein me dit-que je calommie ses compa- 
triotes ; il se-méprend sur mes intentions. Je sais que les habitants de la 
„Bretagne et dela Vendée sont en grand pragrès; et je m'en félicite. Je re- 
Prends: Le Bas-Valais ‚au contraire, est frangais’, il a ct il partage toutes 
nos idées. Le Haut-Valais, imbu de seg idées de l'ancien régime, a vonla 


les imposer au Bas-Valais, qui les a repoussèes ; alors furent créés dans le: 
-Haut- Valais an journal soldé et rédigé par les moïnes du Grand Saint-Ber-! 
nard, et dans le Bas-Valais , 'Zcho des Alpes, journal représentant le parti’ 


-libérat.. 


mortelle ; mais quand la presse da parti catholique encourt des ampendes s' 
 Pévéqre en appelle, et. presque toujours elles sont remises. ' 
Ce n'est, pas tout ; voict un fait : Un jour, \'évêque a excommanié toute! 

la jeunesse suisse, et, à dater de ce jour, on a refusé,à tous ses membres: 
les actes qui constituent la nationalité. Ce bref a,ét envoyé en cour de 
‚Rqme; ch bien, rien ‚n'a été déeidé ; il ya plus, on a obligé les membres: 
„dela jeune Súisse,à faire amende.honorahle. Vous gonviendrez ‘qu'on per 
Arait.patiepee à.mgins. — b . | 
À Le gouyerhemnent fédéral a manifests en 1844 [intention de régula- 
riser une parejlle situation; mais le clergé a déalaré les Bas-Valaisans re 
belles, et a engagé les Hants-Valaigans À marcher sur eux. Savez-vous ce; 
Ús ont trouvé an bord d'un torrent les paysans armés 

‚par. les moines da Saint. Bernard; on Jes a fasillés à bont portant. 
‚… En $uisse.qn n/a pas d'armée permanente, on n’a pas de budget ; quand, 
il est nécessaire qu’un canten vienne faire la police dans un canton voisin,’ 
ee dernier est obligé de payer les frais de déplacement. Eh bien ! pour ac 
‚quitter ces rais, on a saisi leurs biëns, on a déclaré quc Ja société de Ia 


ha rr 


| Iene Suisse était abolie, on a sommé ses membres d'abjurer. 


$ EN 


… Ú ya eu en 1845 ct 46 un soulèfement général des parúis ; ces faits ont 
té consignés par des écrivains gnnemis de la „jeune, Sjisse: Eh bien, l 


‚| Suisse été indiguée, il yfa eu une révolation, et cette révolution avait de 


‚e uses inéystables jet c'est ici que le parti conservateur ou du juste-mi 

ii gomme. vous voudrez 'appeter, a tena une condnite blâmable, Eh bien, 
ganga -voug ce qui sjest passé ?. Depuis diz ans le parti conservatgur était at- 
taqué gar le parti avancé; au lieu de s'emparer du pguvoir dont il pouvait 
‘dispoger dans gertains cantons pour cxpalser les jésuites, il les a introdnits, 
Gest ainsi aats agi à Lacérne. Ah! a-t-il,dit, le partì révolntionnaire ne 


Tk 





1 glise, portant derrièrc:nous un saè de velours où. seront.nos livres de messe; 
4 | vous savez bien quo otest l'usage chez toutes. les personnes comme il faut, 
flatteries qui, malgeë zon inexpérieuce, lui: causatent und, ispresion sin- |. 


_— Pardon, Mademoiselle, mais à quoi bon tant d'appareil ? je vais sen- 


} lement à l’église pour.prier ; ne pourrionsenous .y aller à pied ? Dans cctte 
‚| saison le temps est si,beau… k 


Quelle, admirable, modestie; dans Populence! — s'teria la dévote, 
—.quelle simplicité dans la grandeur! Al! Ernestine! vous êtes bénie du 
Seigneur |.pas une vertu ne.vous. manque. vous. possédez la plus rare de 
toutes, ln.sainte,.. ladivine humilité.. vaus, qui. êtes cependant la plus 
…Ernesline.regardait Mile Hélëna avee“fRnöuvel élonnement. 
‚ La naïve enfant ne eroyait pas avoir fait montre de si merveillenx 
sentiments, en. désirant d'aller à laamesseà. pied, par une helle matinée 
d'été; sa sorprisc redouhla en entendant la dévote continuer , en s’ezal- 
pkétique: . pj Î 


— La grâce d'en haut vous a tonchée, ma chère Ernestine! Oh! 
ouiz.. tout me le dit , le Seigneur vous a bénie Jusqw’ici en vous inspirant 


| des-seritiments profondément religieux… en vons donnant Ie goût d'une 
wer, À7bèngitation:de: Mlle.Héléna, Emnes- | tp 


vie-eieïhplaire, passée dans les exercices de la pitié, ce qui n’ezelut pas les 
honnêtes disttactions que l'on peut trouver dans le monde. Oui; Diet vous 
protége, ma chère Ernestine, et, bientôt peut-êtr 
margtie plas visible encore ‘de sa toute-puissante protection. 

« Ea faconde ‘de lá dévote, ordinairement silenciense et réservée. fat 


interrompne par arrivée de Mme de La Roehaiguë qui, moins discrète 


que sa helle seur, entra sans se faire-annoncer. 

La. baronne, assez surprise. de trouver Ernestine en tête. àtête avec 
Héléna, jeta-d'abord sur celle-ci an regard de défiance; mais la dévote.re- 
pritaussitôt.on. masque sl ‘béat, stpeu. intelligent, que. les soupgons de la. 
‚barorine seffaedrent à l'instant. 

„Lo 
‚guë bei erbpressée, sonriante,:c 
A rementda monde en Jui prenant Jes. deux maîns 

mer Marchère et-toute belle, je viens, sì vous. le:permettez, vous tenic un 


„peu compagnie jusqa'à l'heure da-diner, car je suis.jalouse du bonhear de 


ta chère belle-sceur. ADN 
— Combien vous êtes aimable pour moi, Madame! — répondit Ernesti- 
ne, sensible aux prévenancos.deda-baronpe. N 
Héléna, se dirigeant alors vers la porte, dit à la jeune fille, afin d’aller. 








Ce parti modéré a gouverné la Suisse après 1830. Je voudrais quit / 


1837 à 1840 ils n'ont rien négligé pour préparer leur triomphe, ils ont fait 


constitntion soumise à une révision déeennale; on résolut de travailler de | 









haut Valais est allemand , dominé par les idées-de l'ancien régime. Ses! 
habitants sont tellement arriérés, qu'à côté d'euz nos campagnards de ; 




























| vérité : car en mon nom , cn ma qualité de gip 


Jo En Suisse ‚le clergé paie moius dimpêts que les autres citoyens; toutes’ 
les fois qu’il est établi un impôt pour payer Ie contingent‚le clergé n’y prend; 
‚| point pact, il s’y refuse, Je ne lui en veux pas, plaie d'argent n'est jamais: 


_mêler de leurs affaires; ils sont libres: chez eux, 


[-dépendance des Etats neziste plus, et vons él 


| ce visage ravissant, aûx traits'si fins, Sì distingués, si’ vous le, 


€, il voas donnera une’ 


eltne.se leva et fit hen vee pas au devant de Mme.do la Rochaî-. 
armante et pimpante, lui dît le plus ten-. 


vent pas des jésuites, ch biep, nous allons les introdnirc! Et ils Pönt fait. « 
… Lorsque lê canton de Lucernea-épmmis cette faite, le gouvernement 
n'arien dit; et‚savez.vous comment on a agi avec les libéranx ? on a fait ce 
qu’avaient fait les Haut-Valaisans ; on en a penda, on cna deporté sans ju-: 
gement. : 


La questien a été portéc de la Diète dans les cantons; on a demandési on 


| voulait purement l'expulsion des jésnites, Dans lé elan de Zurich, il n’y 


a pas eu de majorité; le canton de Vand n’a pas vouln donner-à sn député 
le droit de voier l'ezpulsion des jésuites; Vand ‘est “done passé au parti des 
iésuites; il ya donc eu dans la Diète deux voix acquises par Pinsurrection. 
Voila ce qui s’est passé, Rd à 8 
‚Áu point où en étaient les choses, les jésuites ne pouvaient plas être 
considérés comme représentants les idées réligieuses. » a 
_La diëte avait posé. la:question sur son véritable terrain; elle avait clai- 
rement dit qu’il ne s’agissait pas de Vexpulsion des jésuites, maïs bien de 
Pezistence de certains cantons armés, ayant appelë à leur secours des o(fi- 
ciers étrangers, des armes étrangèress'la diète soutenait avec raison, et 
soulenait uniquement, qu’il ne pouvait pas ge former des lignes armées 
entre les cantons; en conséquence, elle demandaìt la dissolatioû du Son- 
derbund. C'était Ìä, je le répète, le véritable terrain dela ‘qagsttop, et én 
agissant ainsi, la diète avait de son côté la légalité et la moralité. Gest alors 
qu'on proposa de transiger, en renvoyaut an Pape la solution de la ques- * 
tion relative ä l'expulsion des jésuites. ir . 
C'est alors aussi que nous avons va le déploiement d'ané grande force 
armée, Je ne suis pas de ceux qui ont été elkrayés par ce déploiement ; lota 
delà, j'ai applaudi à ce beau spectacle de 80 Tile honsmes fevés et armés 
en huit jones, Op : men 
Le Sonderbund a été vaincu, Jesais bien qu’on Îe maltraite aujourd'hui; 
je sais bien qu’on lui reproche dene pass'être bien défendu; eest une 
grave injustice. Après avoir pougsé. les- gens, il faudrait avoir la püdear de - 
ne pas les insalter dans leur malheur. En 
M. Maillardos est un brave soldat, mais il.ne poavait pas faïre \’impos- 
sible. Que voulez-vous ? on Jas promettait pour appui des. miracles. Les: 
miracles, c'était l'intervention. EEE Dn 
i ës qui ont pu être commis. Ces ezeòs,. ‚s’jls ont cu lieu, 


Farrive aux excès quï nde 
je les déplore, non que j’y seis contraint, mais parce que ce sentiment est 


ij dans mon ceeur. Mais ces exeès ont-ils existé ? Je le dis en toute sincërité, 


ils n'ont pas existé ct jamais guerre’cjvile n’a en lieu sans moins de domma- 
ges pour l’humanité ! ee dens A BD ‘ 
Des amendes ont été imposées, c'est vrai,-j'en conviens. Mais à toutes 
les époques n’a-t-on pas va sc renouveler de.pareils faits? ne SE 
Dans le village de Malkers, trois maisons ont été ravagées, c'est vraï ; 
mais à Pinstant même les chefs sont interverrus. ff, hsenbcin ainterposé 
son autorité et l'ordre a été rétabli et le village santé, 
Dans le Valais, pas un’ geul exoès n'a éié ramis contre les personnes. 
Quant à ce qui s’est passé an monastère.du Saint-Bernar » vorci Pèzaete . 
atá de la France, j'ai éon- 
‘sulté les hommes les plus considérables du'Vafais , ct j'aì en maintle rap- 
port des commissaires fédéraux. Quoique fes moines da Saint-Bernard 
fussent, accusés de s’être livrés gux.actes. les plas condamnables ‘dé fa 
contre-révolution , le gonvernement du Valais n’à pris ancune’ mêsure 
contre ‚eux, Seulement, ayant sans doute Îa. consrienge dl ‚mal qu’ils 
„avaient fait , les meines ont fuide Jeur couvent. EN 
_Stquelqu’un est mieuz informé que mot, je lut cède de parole, je Tut té. 
pondrai, Vraiment, j'ai hieu de m'étonner de voir-montrer par certaines 
personnes une grande chaleur pour, ces fausses infortunes, lorsque je les 


trouve si calmes et si tranquilles pour Je sang qu cone ence moment an 


garde, É „messieurs, 


nom de la liberté dans une partie de l'Europe! Prenons ‚messieu 


qu'on ne lise trop facilement aufond-deseeurs. : 
Je reprenids. Le gouvernement du Valais àvait su que les meines vou- 


laient enlever tout ce qui garnissait et ornajt le convent, ifa alórs envoyé 


Eron : 


vingt-cinq hommes pour sommer lès moincs à rentrer dans lènr couvent ; 
ceux-ci ont refusé emportant avec eux tout ce, qu'ils avaient pu enlèver ; 


w, 


alors on s'est adressé an gouvernemerit sarde pouf que tout:eê qütäpparte- 






nait au couvent fût restitué, Voilà, mesgieurs, tout, ce qui s'est passé, ct, 
| je le rägèer jamais moins de doenaage à Phypoog en gpistorhës 
par ane gueefe civilg. Pai fint ce long gaposg des fits, jp langafeindiepen- 


sable pour Lappréoiation des événcments que nous, avons & jtige 

Dans cette situation, le gouyernement frangais se trouvait en présence 
de trois partis : 1° la,contre-révolktior ; 2e lp parti modéré; 3e la révolà- 
tion. Il a cru devoir chgisir,et.il a, choisi. Mais d’abord yavait-il lieu d'ern- 


‚ brasser la cause de l'un de ces partis; y ayaiteil lieu àchotsir * Quòit Le sang 


coule en ce moment à Palerme, l'idée vous est-elle venne d'intervenir 2 
Lorsque l'on vousa conseillé d'empêchet en Espagne efapièterment du 
pouvoir du régent eg vak vous aypz répondu par cette maxime : Cha- 
‚eun Chez soi. Lorsque hier isde je vons engagcaîs à encourager les gou- 
vernements italiens À accorder des réfartnes a dons peuples, vous m’avez 
d geg'souverains pour naùs 


„répondu : Nous respectons trop l'indépendange ouver: 
fE nez eux, EL cependant, au sujet de 
la Suisse, vous mettez de côté'votre pradence habituelle ; pour vons, Vin- 
3 États. r t vos élevez la prétention de vons 
immiscer dans les affaires de ce pays, que sa longue confraternité avec la 
ne aurait dû vons faire vespecter plus que tout autre, © 
‚Mais ce droit dont vous vous montrez aujourd'hui si goucieuz, ce droit 
‚d'intervenir dans les affaires de nos voisins, est nn droit sérieux; c'est ùn 
droit de tatelle quc vons vous arrogez; de pareils droits, sf je ne me trompe, 


, 
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mensen man zmns Lon RC Ar RE 
ainsi au-devant de la curiositéde Mme de la Rochaiguë: 

—À demain matin, neuf heures, n'est-ce pas; ‘e'ëst convenu Le 

Et après un affectueux signe de tête adressé ‘à la batonné, Héléna sortit, 
reéonduite jusqu'à la porte par Mile de Beauinesriit. © °* ‚ 
Lorsque celle-ci revint. rejoïndre Mme de le Rochaiguë, le baronnie, rc- 
gardant lorpheline venir à elle, s’éloigna de quelques pas àreculoûs, 
à ene qu'Efnestine s’approchait, et Îui dit d'un'ton d'afféetueax ‘te- 
proche: eee AT 
— bh ! ma chère petite belle, vous êtes ibscocrigible. « - 
Comment done cela, Madame? — — “… * » 
— Je suis, je vous’ l'ái dit, d’ume franéliise!' mais d'ane tratichise bra- 
tale, impitoyable; c'est un de mes défkuts; aussi je vote reprócheraï én- 
eore, je vous réprocheräi toujoürs dé nb pas vais tente astez droite! - 

— ÎÌ est vrai, Madame, ciest malgré moi qu je nie tiens aïndi quelgác- 
foiseourbée, “OO ed rd 

— Et c'est ce que je ne: sauraìs geufltir, mathére helle, Our, je séra? 


sans.pitié, — reprit gaîment la'baronne: Je vous dermande'ún pen &fuot 
bon cette délicieuse taille, si vous ne la faites pas mieuz valoir, EE eid n 
; Kez tou- 


dis 


jours haissé. Il est pourtant charmant à voir, | 
— Madaine, dit lorpheline noû ünoins embarrassée dét losanges mon- 
daines de la baronne que des lougnges, rhystiques de lä’dötote. 
— Ob ! ee n'est pas tout, — reprit Mmé dé Ik Rachaiguë avec un affec- 
tueux enjoÎment, — il ‘faudra que je grônde bien fort cette excellente 
Mme Lainé: vous avez des cheveux admirables, et vous seriez mille fois- 
mieux eoïflée avec des: angdaises. Notre post de tête ost sì naturellement 
acieux et.noble (quand ite, bien. entendu), que ces 
ngnes honeles vos, ate merveille. , en 
“— J'ai Aoujours été coïffge-comrpe je le sis, Madame, ct je ne voudrais: 
Ras hanger de. caiffurd,, pe Pavoue, pl indifférent.. 





 coiffure,, cela m'étant, je Vous Pa 
_ == Bl c'est encore un reprochg à vous feige, ma chère belle (vons- voyez: 
_gueje ne nis pas) il faut que vous soyez coquette, certainemenit très' co- 
quette, ou plutôt, c'est mói qui Ie ver fr voos, Je suis st fière: de” ma- 
charmante pupille, que je veux quelle éélipse les plús jolies. 
Je ne púis jáchais avoir dette préténtiòn, Mádarnë;-rEpundis: Ernestine - 
&n souriant deweemeut. tie er, 4 


(At mile à demi.) 


° : k Kete ve . À de ee, 7 ROEIEN e Ò : EA ERR às . 5 . . . 7 
ne se supposerit pas, ne ée sous-entendent ‚pas; l faut les puiser quelque TE ee ener ern 


part si on ne vent être injuste. Je sais bien qué vous vous velranbhez der- Documents Cornmerciaux. 


rière Ìë pacté, mais je vous ai déjà dit, le pacte n”d jamais éLé it voquê. - en ek Á R EA} TEBAKCLIG 1 mt VI 
Je bas établi en bemeneadl: ks balend he se sont vecupées que des Péroo. EE en | THE ï E i ROYAL fi FRANCAIS DE | HAYE, 
affaires territoriales de Ja Suisse: c'était leur droit, c'était leur devoirs elles Le gouvernement péruvien a rendu, le 10 juillet 1847, un' … Lundi 7 Février 1848. — (Représentation n° 98.) 
sw'ont unllement entendu’ se mêter du pacte Les testes, les déclarations Hiäbrevaui morte ns : Sade 5 
sont ici d'accord avec mes paroles. _d: kain bath Les Diamants de la Couronne y 
L'orateur fit ieì plusieurs passages des actes du eongrès de Vienne qui ! 5 
 confirment ses paròles, ét continue : 
Mais, dit-on, si les jsbissances si'ont pas garanti le pacte, da moins cl- 
les le connaissaient. Eltes ont déclaré indépendante et neutre une Suisse 
Tdérättve et non une Suisse unitaire 3 elles ont voulufonder une puissance 
exclusivement défenstvc et nam'une puissance organisée pour Pagression. 
On a voulu établir une sorte d'anätogie entre la Suisse et la ennlédération 
germanigue, et meutrer que Îe maintien absolu de la-situation actnelle de 
Pane eommede Paatre importo également à Péquilibre de Europe cela 
west passérieus. — 
_ Comment! siles cantons dé Zug et de Zurich étaient rattachés par un 
lien plus étroit, Péqailibre européen en serait compromis an inêsne point 
„que si Ig Prasse s’emparait de la-Saxeou l'Autriche de la Bävière? Per- 
sonne ne saurait le croire. HE, En 

‘Maintenant, je suppose qué la Suisse, cc qui fest pas vrai, ‘je lc répète- 
rai sums cesse „ je suppose que la Suisse venille être unitaire, cela vous 
‘donne-t-il le droit d'intervenir? Pas du tout. Le contrat est romjfa, la 
Suisse perd sa-neutralité. Eh! quelle-est cette nentralité poar la Suisse, 
'‘faible cómme elle est ? Pendaùt la guerrcon fait passer, malgré elle, des 
troupes sur son territoire 5 pendant la paix on en profite pour Îni interdire 

‘Ja rêvisian de dof phiëte ; Belfe'nentralité, eraiment! 

Vontaves one'viólë he droit des gers en'provoquart ùne' intervention, 
en intervenant‘däns les áffaires-de la Sútsse, Si la Suisse vent-êlre unitaì- 
re, ce que je-nierai Loujours, le contrat est. rompu, les Suisses sont un peu- 
‚ple indépendant, is sont mattres chez eux. 

Ee droit des gens, c'est beaucoup; mais vous avez fait plus que de le vio- 
ler en cette circonstanee: vous avez adopté en Suisse la politique autri- 

-ehienne, La po'itique frangaise est d'écarter de la Suisse, non pas seule- 
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__opéra-eomique en trois actes , paroles de MM. Scribe et St Georg, 
_ musique de Nl. Auber. En 
Précédé de: 


L'étudiant et la Grande Dame : 


vaudeville en denx actes , da MM, Scribe et Mellegvitle, 
On commencera à B -heureset demie prdoises. 


Koninklijke Holl. Schouwburg. 
Op Dingsdag 8 Februarij 1848. (N° 35 in het abonnement) 
_ Don. Cezar de Batam, 


tooneelspel in vijf bedrijven , naar het Fransch van Dumanoinen, Rennery, 
; door F. v.d, 0... Versierd met nieuwe costumes. … 


Art, ter, Le petit port de Santa est déclaré simple rade habilitée, pour 
des produits désignés à Part. 46 da règlement decommerce, _ - TO 

Art. 2. La rade de Càsmaa est ouverte'an commerce en qualité de petit 
port. Le bureau de reeette établi à Santa sera transféré à Casma. 

“Cette disposition renverse Pordre de choses établi par l'art 46 da règle- 
ment de commerce du 30 novembre 1840, qui déclarait Santa petit port ct 
Casma simple rade habilitée. id 

Ce changement est motivé sur les considérations suivantes: fe Casma 
est plus rapproehé de [luaraz que Santa, et le chemin de Hnaraz à Casma 
est meilleur ; 2° la rade de Casmei offre plus de facilités qne-Santa pour le. 
commerce avec Huaraz, prinicipal marché du département de Ancachs. 








Faits divers. 


Oa nous écrit d’ Amsterdam : 

« Mile Ida Bertrandi vient d'obtenir de nouvean deux ècla- 
tants succès, le 80 décembreet le ler janvier derniers, au théâ- |. 
tre italien, dans les représefitations de l'opéra de Tencrede où j. 

assistait chaque fois un púbhig nombreux et élégant, La mâlu- 
dieuse voix de contre-altv, tasparfaite méthode et le jeu plein 
d'âme ct de noblesse de cette exeellente cantatrice ont ravi 
d'enthousiasme la salle éntiète qúî a éclaté en brnyants applau- 
dissemeuts et lui a déeerné à chaqte‘nouvelle audition les hon- 
neurs du rappel. en EN ; 
__» La seconde reprêsentation de la Semiramide de Rossini a | 
été exécutée}avecun ensemble parfait. Mile Ida Bertrandi y |_ 
ade nouvean excité au plus haut degré l'enthousiasme de son 


krt 5 -iE- EE : 
ANNONCES. 
nombreux anditoire par sa voix mèêlodieuse, sun exécution si 


E t, haa Hale 
parfaite et par son jeu: plein- de verve, de dignité et d'expres- Es Ä VENDRE 


sion. Converte des a pplaudissemen ts de toute la salle, elle & vu | POUR CAUSE DE DEPART, deux beaux Chevaux de Vottare, 

son brillant succês s’xchever au milieu des honneurs de l'ova- { appurtenant à Son Exec: le baron de Bussièrre , envoyé extraordinaire et mi- 

tion. Nos dilettantes he sé räppellent pas avoir entendu ici une | uistre plenipotentiaire de France , près la cour des Pays-Bas. Dn 

cantatrice plus parfaite. » ' : E __S’adresser pour les voir à lécurie dans le Pleersteng. - : 
s 5 . Fa . » 1 Dn - Kn id ve fs hel - Bard 3 . 


Gevolgd door : 


Mathijs de Invalide, 
blijspel met zang in twee bedrijven ‚ naar het Fransch. Nooit alhier 
Zine degei: vertoond, EE We OE - 
Aanbapyten half zeven: Ure, OEE ren 


IN 


sent les armses étrangêred, Bihis Mêtie Iá diplomatie, . 

_ L'indépendance de a Suisse est pouf nous une question de frontières des 
plus impörtantes’; vóus devriez vous opposer à tout ce qui peut f porter at-. 
teinte, et c'est’ vaus-même qui provoquez les puissances à s’enfmêler. Mais 
vous no songez doré pas à la situation véritable de nes frontières ? 
_ Je suis odligé de dire des clroses sues de tout le monde, mais la chambre | 
me permêttra d'ehtter dans qaclqaes détails. me 

‘Nóus avons à Pest 300: tieues de. frontières ; obligés de distribuer nos 

forces sur ces 300 lietiës ; nous seriotis faibles partout ; mais si ùne neù- 
‘tralité forte protége le eentre de cette ligne , nons pouvons réunir nos for- 
ces au midi et au notd :ét qù'arrive-t-il ? Toutes les fois qu les étrangdrs 
ont vonlù pénêtrer en France par le midi „ils ont été battus. Par le nord, 
B voted pouvéz' böndentrer vos forces entre Bâle et Mayence, vous êtes iri- 
wincibfes.”* 7" 00 en 

CI y á dôme td pour'nous une question de vie ct de mort ; bien dêfendus 
paf ûfie néuträlité forte”, nóos sommes sanvés. 
“Et de quöî ‘vous effrayez-vous? De voir en Suisse un gouvernement 
très fort ! M. de Metternich Fe criant, je lecongois: c'est d'un grand poli- 





: 











ie: a déjà parlé he iin bn zui haren surgir |. s Er B 
en Allemagne. On a pu, lire dans le. Haadelsd que les trois scaurs Ne- | ED Vn E maes. „e 
ruda se sont fait oen au grand théâtre dansten dans la soirée | Cour hd des Ko EE] d 5 Fabiics. 
du 31 janvier, en présence d'un publie d'élite et fort nombrenx. On a été dend nn Be Nn teek 
surtout agréablenient surpris par le jeu magique de la pelite Wilhelmine. | Le delend dd Amesterdaas dis AF éenrier . 
âgée senlement de hu:t ans, quï: manie le violon avec une babileiéde vir-…|. 
tuose. Gette jeune el admiraöle artistc-a été à diverses reprises rappuléeet |. 


nn er ed 
: GOUBS. | 
couverte d'appaudissements. …- . 4 . ded _ Int}8. fv, | mar nt 


Egede, # 












“tiqte et d’an eteellent esprit amtrichien. — Onéerit d'Odessa, le-10, janvier: Les affsires en grains sont, depuis S Detfe active, .s.: « «2kil 54 Al 
ais ur HF e'ptis grand intérêt, nous, À ce que la neutralité de quelqne teinps, presque entièreinent suspendues sur notre place, mais RS dend 3 „65 
‘Ià Baiibé “sort förte. Savez-vous pourquoi ? Si la Suisse péùt dispo- quoique les avis de Pétanger ne soint pas encouragecants , on cspère qr'el- |, & ee dl de en 65% 


les reprendront, daus le. mois de. février. On a fait en tout, ces jours-ci, 
4,000 tehet-werts de scigle à A2 roubleset demi. … 


— Le Freihafen annonce que le montant des faillites, qui- avait été à, 
Hambkourg. en 1848; de 7,000,000 de marcs-baneo, ne s'est élévé, en 1847, | 
qu’a 3,612,380 ; aïnsi 3,387,620 mares-banco de moinsqu’en 4846, ce |. 
qui prouve que cette place n'a nullement ressenti les effets de la crise 
commerciale de l'Angleterre;: «… … AA: dege 

— A Leeuwarden existe un ex-patineur, M. B... qui depúïs én ‘ettavee | 
a eu un goût prorioncé et irrêsistiblè ‘pour les exercices à patins, bíeri qu'il 
“u’ait jamais réassi 'à prendre rang parti les patineurs de première force. 
Aujourd'hui cet. homme est âgé de 83 ans; chaque hiver il avait persévé- | 
véré dáns son amusemènt' jusqu'à Pâge de 75 ans, miais alors les-reinon- 
trances de ses enfants’ l'avatent persuadé d’abandonncer cet etereidé ‘à'dés 


* ser de 109,000 hommes ct que sa nentralité soit violée, ces 100,600 hom- 
messontàvotië. Ee 

_Je ne veux pus ponsser la Suisse à des progrès qui ne soient pas en rap- 

„port avec sa Civilisàtion; mais je dis que si ce progrès s'aétoniplit par le 

mouvoment des csprits, en vout f opposant, vous tonner Te'dì® Ä-votre 
at eh ned GRE, : Le Ege 2 


A arte kieteneken 


“fortune. * 

Ì__ Vous kier plusieurs partis'à prendre; vous pouviez vous protöncer pour 
le Sonderbund, qui est. TË partt contre-révolutionnaire, pour le parti mo- 
" déré ou pour le parti radical. Si vons aviez préféré Te parti modéré, je Pan- 

‘rais conga, fien de plus simple. Mais vous vous êtes placé dans cette situa- 

“tiori d'être òbligé de choisir entre la révolution et la contre révolution: 

… _Grâcé à vóns, le parti modéré n'existe plas, et vous préférez en face de la 
France, publignément, hantement, le parti de la contre-révolutiun ; mais 
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‚Jd, chez Stinglitz et Comps . 4 
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vous oubliez dene út’il’g'euvert les portes de Bâle anx Autrichiens? - ieds plus jeunes et plus agiles, ef il était formellement engagé à ne plús BEAT Besien hsb re Reeds Aj En 
B | varfrie eeconnäis, ‘dans te parti du: Sonderbund, des officiers gé- Re pmen en patins. Auséi pendant mede Ken. Ee ve nebe . : 5 8 E ie ad Ît 
t néfeux; miais le ‘gros du parti ne peut trionpher que par Pétranger, cl | longues-années, ce vétéran des patineùrs tint parole ; unc belle collection | Eepagwes. 'e'Nrdoins. .,........,5 "Fis Ties 
eedt ee pakt qu’ Vous phélbrez, que vond sontenez. Je ne suis pas radical , | de patiris étaient là qüï se rouïllaïent dans Pabandon et linaction, et lui, {-- ** " “©” "fPito intêrieurà6m,. … ‚3 2 25 PE 
tout: Ti nk MS be'saitsil hy a qu'à lire les joarnaux pour en être con- | esclavede sa gatolé, il se borhaità léur envoyer’ de temps à aktte’ded pet pees! 0 upons Ardeins,, ot fe | 125 DES, 
vainen ; jé ‘bui dú pr de da révolútion, je veaz qu'elle reste dans des | gards'deconvoitise. Enfin, it y a quelques jours, le Bader tref Hoe etn + 1 (Obligations. Goll. & Compi',-6 fe: |98à 
“maiús modérdes ; mais quand le gouvernement sortira des mains modérées; | put plus résister à ses réminiscenices de jeunesse, qúì se röveithierit Pla Autriche , „/Dito métallignas . …. „vor Brjfoe if 9 | 
je'ne déserterai pas pour cela fe partide Ja révolntion. _ _  _ + * | vivesque jamais à Ia vue de la hellé glace dont Phiver'ngtuel dviË couvert | dar BN as Heej | 
| “Léparti radical a une mauvaise tèndance, je le sais; mais, je vous le | tons tes'canaux de la ville: il avance & pas de toaps, oubte l'ahmoiré qui did ht “INotions. 18E ater Mast Bent 
demaûde, est-ce lé moyen: dà de calmer que de lui dire: Vons ne toncherez | renferme les objects de s:s désirs, 'empare d'oficboïnne pâire de patins — | © CMMOAS Frinprdrtk Lóndibs 1830... 2 FT 
pas'À votré pacte? Voyez ce qu’a fait l'Angleterret elle a envoyé prèsde la | et Je voilà tancé á toute vitesse sur le canúl qni' éonduit de Leenwarden à | Bresil. . … „} vra": 'rd, 1843., | [3 | 
hee úi tr extr&mheinent habile, et cet homme en aobtenu tout ce | Harlingen. Cependaut il était à prévoit qne Tes forces du vieillard tráhi- | Portugal „ «[Obligëtions à Londres. „3 | Wyg | 
u'ifavoatu!! 7 7e | raïent bientôt l'ardeor factice qúì l'ärrimart ; mais fort héurcusement ‘zes {. de SE PE SR ven 
e ‚En d'autres terpò, jaursis“compris oette conduite. Maisqnoi! Lonis- | ‘enfants avaient été prévenus En ce qui venaït: d'arriver, et” ils se mirént “… … Bokrse de p aris du 3 Février. nt 
Philippe est aux Fuitèriës, MM. Gaizot et Duchâtel sont ministres, et nous |_ sur-le-champ à la poursnite de leur père, qu’ils atteignirent à Ritzamazijl A media 
traitons ävec afleetiort le Sonderbund! Eh bien! je dis, mot, que ces senti- | après avoir également franchià pàtins Pespute qui tes séparait de Pautéut EERE pt eed ante ciste, 
Wieiits döivcat affeeter là France, car ils affcetent vieement mon ia de leurs jours. Ils le rárenèrent chez lai en voituré,'et l'on astare 'qú'ilë q de = Int ind an Ee 
_ Nig direze vous, vorlg.nesaviez pas cc_qut $e pasgaut ; ct comment éles- F prendront dorénavant, de bonnes m s ponr em ur les, velléigés du zee enn hl EA 
vet Halse eed que vos. afnbassadeùrs ne sont päs jen patineur epe ideen dee erenpestdn zllee  L, > » de ij be 7 55 55 50 
tonjours à la hautgur.de leur mission? Comment! vous avez pu eroire que |__ __ p. Gazertede Cologne: pubtie quelques détails sur la dituatior de | 2 *"# + -"…" (Erprunt Ardon Spa. 


dans une question dû, les neuf diztemes de la Suisse sont partisans de la 
„Diète, où un neuvième án plas est pour le Sonderbund, la Suisse se soulè- 
“werait poar ce Faible parti! Vous avez eru que Jes généraux, que les soldats 
viendigient à votre aide | Comment ! vous avez pu âyolr wû mdment la pen- 
fe k'apvoyer une armée en Suisse! Comment! avez;vous eu Pidée de de= 
mandag Ag chambre une armée et nos écus pour entrer en Suisse | Oh ! si 
vous avez eu Cette-pensée vous êtes bien coupables! Ge 
‚Je m’ärrête, messieurs; mais, en torminant, permettez-moi d'appeler 
encore. une For vos regards sur la situation générale de l'Europe, sur ces 
„deux grandes poftions de notre vieux monde (ni se vegardent, se menaccnt | 
‘ag gom de deuk principes opposés. AERON: 
“_ Dans eêtte. situation pleiae de périls „quelle attitude avez vous sn pren- 
dre? Dieu, qui a tan d ps photégé la France, continnera je l'espère, 
d'écarter de nous , d'eloïgnef jusqu'à des jours meilleurs tonte crise fatale ; 
mais enfin, si quelque malhe c.amenait un ébranlement général , voyez 
où vous en êtes. Vous avez eréé entre Ja ‚France et l'Angleterre ane hosti- 
dangereuse, vous Aves placè en Espagne le germe d'une question difficile, 
une question de succession: en Ttatie, les plus graves compileations mena- 
_ cent la paix générale; en Suisse, vous comp: ometbez la politique qui faisait 
notre force, notre sceurite. Oh! vous avez ék d'une imprévoyance sâns 
‘égale; car je ne veux pas donter de vos sentiments. 
„Dans la séance de la chambre des députésde France, d'avant- 
‚hier, M. Guizot, quoique souffrant encore, a. répondy à M. | arichstein, dans la :Bohènue méridipnale, sont les.plus importantes et cel- 
‚Thiers, Il s'est arme contre cet orateurdedépâches âorites par | les où la fabrication a faitle plas.de progrès.. … ind ze sd 
M. Thiere,. ministre desaffaires êtrangèrês en-1838,dépêches.|_ En: Amérique, tout. est. établi sur des proportions gigantdsqnes; 
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Pindustriede la fabrication du’ sucre indigène en All&magne, Cette in- 
dustrie esten ee moment Wwès-prospère. Depuis 1845, le chiffre des bet- j: 
traves qui sont entrées dans la fabrication a augmenté de près de-deux 
millions de quintauz. Ce chiffre s'est élevé, pour le campagne de 4841, 
à5,638,848 quintaux. LaPrijsse a participé pour plus dés:ytäatre cin- 
„quièrries au quantum de cette fibstcation. Les deur provinces qui comp- 
tent Île plus grand nombre de-fabrigues- sont: Lu provinue de Sazeqni en à 
42 et la Silésie 22, Dane ta prôvinve'du Rhin et dans la Westphalie il n'en 
„existe aucune Le- noimbië tal des ‘fabriques de la Prusse. qai était en 
1846 de 77, s'est élové en 1887 jusqu'à 86: et en eo moment:37-nouveaux 
établissements sont èn voië dk eonstraction: kes fabrigdes-exiekaacos! dans - 
Jes autrès parties du Zoilverksn sent: au noibre'de vingtsavoir Une dans 
le grand duché'de Bade, Ven Bavière; 2 dans de: Wartemberg, 2 en Sáxe, 
dans la Hesse éleetorale 3,-dams:la-Thuringe 8, dans la dachéde Brans- 
wiek2. ar en nete 


eier | Anc, drfférdet rs ee ò'ee* 
Espagne * *)Nour, dito. se ee ee. 


Passive „ .. «esse. 

Naples . … „|Certificats Falconet, „… … . 

Ï Pays-Bas. . Dette active. ee vt md 
(Dette active . ;. ss». 

Belgique » {Dito. .…-«--- ee «ö 
u Banque belge. » « -. « . « 


… Bourse d'Avivers dié AFéeriee. 
Métalliques, 5%». — Naples, 5%». —Ard.,5X 168, 8. —— Dette dif- 
ne wp inneemd s 5 LS oor wh 
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Chemin de Fer rhénan, 


PÉRIQDE,DHIVER. — Commengant le Baciúbre 1847. 


— Lo nombre dos hauls-pijrneaux que compte la Bohême, ne s’élève, 
qu’à 50, qui produisent annuellement 470,000 quintaux de fonte, doot | 
150,000 quintauz environ destinés au moulage, et. 320/000 pour la. fabri- 
_catiou du, fer, etc, le tout d'une valeur,d’uu péu moins de 2, millions de. | 
thalers, chiffre bien inférieur à la prodnctien métallurgique. des provinces 
dela Silésie, du Rhin et de la Westphalie, Leg usines du prince, de Diè-. 
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_ D'AMSTERDAM A UTRECHT ET ADNREM. || .D'ABNUSMA UTBECUTET AMSTRODAK. | 


ì 4 sé ts N Ten Ins j 
dans lesqmeltes M. Thiers ne se montrait pas motns:résoha.-qqe |. c'est un fait constaté depuis longtemps. On y jettedes banquets dû il- A EE EE et ee $ 
M. Guizot à cumbattre le radicalisme suisse. Ä. Thiers a: Ppor-:b-Juswrations dolstignd Ja „Havane;on leur lance des kg aan àda tête ae. : ent Anse | „Pepart voet A dl : 
du énidisaut däfë des cireunstances étaient différentes.” aa Aux dernières représentations du théâtre dé cette ‘ville, la police a été: Reek knand Periiehtchacieral Konami Dei inened £ sn d 
La. disctissiliië‘sur le. paragraphe de la Suisse s’est'lÉthfihde fdbhigée d'interteriirg::pouk empêcher la projection des fleuresar là scème, | bh, 1m: +| ‘hr. 'sa.vpe hi. m.ef h. mo. cheerme jh, m$ 
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jg ‚que la'vie degnaïtenrs s'en trouvait compromise, Deraëremert;: 
un planteur de sucre-quïétait venu passer quelques jours dans:la'capitale, 
 voulantsreachérir sur. les hommages qu'il vit rendre aux:chariteurs à la 
{ modes Fangasdes bonqneis d'une dinehsion telle, qere:la prima. denna fail. J. 

hit en être renversée. en 
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_par an vote qlì # dohmé une mäjotité de 80 voix au fn nistère. 
“Le paragraphe a &ië adopté par 206 vojx contre 126. La cham- 
bren'était pas an grand cemplet, De 

L'opiaion se préoeccupe à Paris de ce qui va se passer à l'oe- 
casion du banquet réformiste du 12° arrondissement. Le gon- 
vernement l'a interdit, les souscripteurs protesteut de leur 
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